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'Les Américains à 20 kilomètres au Nord-Est de Saint-Mihiel

Plus de î3.300 prisonniers actuellement dénombrés

La victoire américaine

A SAIINT-MI Hl EL, libéré des Boches
COMMUNIQUÉAMÉRICAIN

13 Septembre, 2i heures.

DANS LE 'SECTEUR DE SAINT-MIHIEL, NOUS AVONS OBTEN§ DE NOU

VEAUX SUCCÈS. GRACE A LA JONCTION DE NOS TROUPES OPÉRANT AU

SUD DU SECTEUR AVEC CELLES AVANÇANT DE L'OUEST, NOUS AVONS

RÉDUIT TOUT LE SAILLANT ATTEIGNANT DES POINTS SITUÉS~A "DOUZE

MÏLLES AU NORD-EST DE SAINT-MIHIEL ———

AU COURS DE CETTE OPÉRATION, DE NOMBREUX PRISONNIERSSONT
TOMBÉS ENTRE NOS MAINS.

L'ENNEMI. DEVANT NOTRE AVANCE CONTINUE, EST CONTRAINT DE

SE RETIRER ET DÉTRUIT, DANS SA RETRAITE D'ÉNORMESQUANTITÉS DE

MATÉRIEL.
LE NOMBRE DES PRISONNIERS DÉJÀ DÉNOMBRÉS S'ÉLÈVE A 13 .300•- NOTRE LIGNE COMPREND MAINTENANT LES VILLAGES D'HERBEU-

VILLE, THILLOT,, HATTONVILLÉ, SAINT-BENOIT, XAMMES, JAULNY, THIAU-
COURT, V1EVILLE.
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Front avant l'offensive
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Une opération qui a pleinement réussi
La réduction de" la hernie de Saint-Mi

hiel, qui'dès le,premier jour était en bonne
voie, est aujourd'hui un fait accompli.
L'opération, vivement pratiquée par l'ar
mée du général Pershing en liaison avec
les troupes françaises, a brillampient réus
si. 'Saint-LVOihiel est à «nous avec tous les
Hauts-de-Meuse jusqu'aux Eparges et pres
que !la moitié de la Woôvre. Il a suffi d'une
pression énergique de 48 heures pour dé
loger les.Allemands de cette bande de ter
rain, large d'environ 25 kilomètres sur 10 à
15 kilomètres de profondeur où pendant
quatre années ils s'étaient incrustés en y
accumulant les moyens <!e défense. Luden-
dorff, dans son communiqué, pour mas
quer sa défaite et atténuer l'effet déploya
ble qu'elle né saurait manquer de produire
en Allemagne, parle d'évacuation sponta
née et volontaire,' alors que le chiffre de
13,300 prisonniers et 'le butin énorme laissé
entre les mains des assaillants donnent à
cette assertion le plus formel démenti.
C'gst bien, quoi qu'en dise le quartier-maî
tre général, une belle et fructueuse victoire
que le général Pershin. a remportée pour
ses débuts de commandement.

L'attaque durant ces detix premières
journées de la bataille 'a été menée simul
tanémentsut les fronts ouest et sud du sail
lant. Les division^' françaises qui opéraient
sur- le front ouest, depuis les Eparges jus
qu'au sud de Saint-Mihiel, ont poussé vi
goureusement vers l'est et balayant toute
la région boisée qui se trouvait devant eux,
sont .parvenues jusqu'au rebbrd des Hautsr"
de-Méuse, occupant depuis Herbeuville, au
liord, jusqu'à VigneuI-les-lès-Hattonchâtel,
toute la série des localités accotées à la
chaîne des collines.. C'était un des mon
tants de la tenaille destiné à enserrer les
iAllemands restés ai* fond de la poche.

De leur côté, les Américains» opérant sur

le front sud, dans le secteur compris entre
Apremont et les abords du bois Le Prêtre,
s'élançaient vers le nord et dans une ruée
irrésistible refoulaient l'ennemi malgré la
résistance désespérée qu'il opposait. Dès
la première journée, l'avance était de huit
kilomètres

; elle atteignait, hier soir, près
de vingt kilomètres sur une bonne partie
du front d'attacjue. Dès hier matin, la
jonction des montants de la tenaille s'ef
fectuait à Vigneulles et toute la partie des
Hauts<le-<Meuse était virtuellement entre
nos mains. Il ne restait plus qu'à réduire
les contingents ennemis encerclés qui ré
sistaient encore. Da^ns le courant de la
journée, les soldats français entraient à
Saint-Mihiel, accueillis par les ovations
enthousiastes des habitants de la localité
et des villages environnants qui* depuis si
longtemps, attendaient leurs libérateurs.

Après avoir fermé la tenaille, les Amé
ricains poussèrent encore plus, avant. Hier
au soir, tandis que le front français, sui
vant les Hauts-de-Meuse, était jalonné parles villages d'Herbeuville, Tihillot et Hat-
tonville, celui de 110s alliés était' délimité
par une ligne qui, partant de cette derniè
re localité, se dirigeait vers -l'est et passait
à 'Saint-Benoît, Xammes et Jaulny et s'in
clinait ensuite vers le sud-est pour aboutir
a Viéville-en-Haye et à la forêt de Venchè
res. Toute la région au sud de cette ligne
était complètement nettoyée d'ennemis.
L'importante localité de Thiaucourt, ainsi
que de nombreux villages de la Woëvre,
étaient au pouvoir de nos alliés.

Ainsi quon peut le voir, les Américains
ont débuté par un coup de maître et tout
fait espérer que cette victoire, malgré les
formidables défends dont le terrain de la
lutte est parsemé, aura encore de glorieux
lendemains..

Pour son coup d'essai, la première armée
américaine, opérant en tant qu'armée auto
nome dans la guerre mondiale, a voulu un
coup de maître, Par l'étendue du terrain
gagné à travers un lacis de lignes forti
fiées, aussi bien que par le nombre très
élevé de prisonniers faits en deux jours et
sur un frpnt relativement restreint, elle a
rgmpQrté

.
une vraie vic-teire, et à vive ,al-,

lure. Pour qu 'états-majors et troupes aient
acquis en si peu de temps uçe pareille ef
ficacité, iil a fallu cette passion de l'effort
et oe don d'adaptation qui sont les carac
téristiques du génie américain. Mais les j

Américains, qui sont gens de cœur, et trop
intelligents pour s'être imaginé qu'en dé
barquant en Europe ils avaient la science
militaire infuse, seraient les premiers ,à nous
reprocher de passer sous silence le précieux
concours que leur ont prêté nos propres
officiers dans la période de préparation. On
peut dire que les conseilleurs sont aujour
d'hui non pas les payeurs, mais les payés.

La peur horrible que les Allemands ont
du ridicule ne les empêche pas d'y tomber
souvent- Le jour même où le général
Pershing annonçait, comme entrée de jeu,
8.000 prisonniers, l'amiral von Hintze dé
clarait à Vienne que les troupes américaines
n'avaient encore aucune valeur militaire!
On ne manie pas la gaffe avec plus de
précision.

Non moins maladroit est le communiqué
de Ludendorfî: « Le haut commandement
avait déjà songé avant l'attaque à évacuer
le saillant dangereux de Saint-Mihiel... »
Pourquoi avoir attendu si malencontreuse
ment l'attaque? « La retraite a été exécutée
conformément au plan. » Espérons que nous
allons avbir la preuve éclatante de ce der
nier mensonge: si,, en effet, Saint-Mihiel
n'est pas détruit de fond en comble, c'est
que cette retraite ne se sera pas effectuée
conformément au plan général des retraites
allemandes....

Que dire enfin du coup dur que Luden-
dorff porte à l'orgueil allemand en spécifiant
que le recul a été protégé par des divisions
austro-hongroises? La bataille de Saint-
Mihiel aura été pour ces dernières un mau
vais début. Et s'il est vrai que quatre ou
cinq de ces divisions son© actuellement en
route pour la France, ce qui porterait leur
nombre à huit ou dix, il semble que ce soit
là un grand maximum. Comme l'armée aus
tro-hongroise ne compte que soixante-dix-
sept divisions d'infanterie, et qu'il en faut
défalquer environ dix-huit en Russie, en
Roumanie et en Albanie, il n'en resterait
plus qu'une cinquantaine en Italie, ce qui
pourrait être dangereux pour la solidité d'un
front qui s'étend du Stelvio à l'Adriatique.

Lt-colonel de THOMASSON
. . ,

s* q ia 1 -Gomment ils camouflent
leur défaite de Saint-Mihiel

Berne, 13 Septembre. — Le communiqué
allemand d'aujourd'hui, 13 heures 21, rend
compte en ces termes des résultats de l'at
taque américaine :

Groupe d'armées Gallwitz. — Les Fran
çais et les Américains ont attaqué, hier,
le saillant de Saint-Mihiel d la hauteur de
Combres et plus au sud, ainsi qu'entre les
côtes de Lorraine et de Moselle. Dans l'at
tente de cette attaque, l'évacuation de ce
saillant exposé à Vencerclement de dèux
côtés avait .été envisagéedepuis des années
et commence depuis quelques jours ; c'est
pourquoi nous n'avons pas poursuivi la
lutte jusqu'à une décision et avons exécuté
les mouvementsprojetés. L'ennemi n'.a pas
pu réussir d les empêcher.

Les Français qui se sont avancés contre
les hauteurs à l'est de la Meuse ont été re
poussés. La hauteur de Combres passa
gèrement perdue fut reprise par des trou
pes ,de landwehr. Plus au sud, des régi
ments austro-hongrois, par une vigoureuse
résistance opposée en cofnmun .avec les
troupes '•om.battant entre Meuse et Moselle,
ont assuré la retraite des divisions se trou
vani près de Saint-Mihiel.

Entre la côte' de Lorraine et la Moselle,
l'attaque ennemie a gagné du terrain vers
Thiaucourt. Nos réserves ont arrêté le choc,
de l'ennemi. Au sud-ouest de Thiaucourt eï
à l'ouest de la Moselle, nous avons repoussé
l'ennemi.

Pendant la nuit, l'évacuation du saillant
s'est terminée sans être gênée par l'en
nemi. Nous occupons les nouvelles lignes
préparées d'avance.

Et leur communiqué du soir
dit que tout est calme !

Berne, 13 Septembre. — Le communiqué
allemand de. ce soir, 21 heures, est ainsi
conçu :

Sur le -front de combat, journée calme.
Entre Meuse et Moselle, l'ennemi n'a

pas non plus jusqu'ici renouvelé ses atta
ques.

M. lloyd George subitement souffrant

Londres, 13 Septembre. — M. Lloyd
George a contracté, hier soir, un refroi
dissement assez sérieux.- Il est possible
qu'il se trouve forcé d'interrompre sa tour
née dans-le Lancashire.,

LEURS OFFENSIVES DE PAIX

A PANNES-DEVANT-THIAUCOURT (document allemand)

Les Anglaisavancentau nord-ouestde Si-Quentin

Nos troupes enlèvent Savy à l'ouest

COMMUNIQUÉS FRANÇAé. 13 Septembre, 14 heures-

A L'OUEST DE SAINT-QUENTIN, NOUS AVONS OCCUPÉ LE VILLAGE

\DE SAVY.
En Champagne, un important coup de main ennemi a été repoussé dans la Région

au Nord-Est de Mesnil-les-Hurlus.
Dans la région de Verdun, plusieurs coups de main nous ont valu des prisonniers.
L'ATTAQUE AMÉRICAINE DANS LA RÉGION DE SAINT-MIHIEL CONTI

NUE AVEC SUCCÈS. '
-

'
- .13 Septembre, 23 heures.

Au cours de la journée, nous avons progressé entre Savy et la route de Saint-

Quentin à Ham.
Au sud de l'Ailette, nous avons élargi nos positions au nord de Nantheuil-la-Fosse.

Deux contre-attaques allemandes ont été repoussées dans la région de Laffaux et de
la ferme Moisy.

Les succès obtenus dans la région de Saint-Mihiel figurent au communiqué amé
ricain.. Saint-Mihiel

aura son écho
COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

13 Septembre, après-midi.
HIER, LES TROUPES ANGLAISES SE

SONT EMPARÉES DU BOIS DE HOL-
NON, CHASSANT L'ENNEMI DES LO
CALITÉS OU IL OPPOSAIT DE LA RÉ
SISTANCE.

PLUS AU NORD, NOTRE LIGNE A
ÉTÉ AVANCÉE A L'EST DU VILLAGE
DE JEANCOURT QUI EST RESTÉ EN
TRE NOS MAINS.

.
Au cours de la soirée, de grandes forces

ennemies, soutenues par une escadrille
d'aéroplanes volant a faible hauteur, ont
attaqué nos nouvelles positions à Havrin-
court. Elles ont été repoussées avec de lour
des pertes.

En face de Mœuvres, des troupes d'in
fanterie ennemies, s'assemblant pour une
contre-attaque, ont été prises sous le feu
violent et bien dirigé de notre artillerie. |

L'attaque, qui s'est développée plus tard, a
complètement éohoué et quelauès Alle
mands qui'avaient atteint nos positions ont
été tués ou faits prisonniers.

Au cours de la nuit, nos troupes ont
progressé à l'ouest de Auchy-lez-La Bassée.

13 Septembre, soir.
.DANS LE SECTEUR VERMAND-]EAU-

COURT, AU NORD-OUEST DE SAINT-
QUENTIN, NOS TROUPES ONT GA-
UNÉ DU TERRAIN; ELLES SONT EN
Contact avec les détachements
AVANCÉS DE L'ENNEMI. NOUS AVONS
FAIT DES PRISONNIERS.

AU SUD-OUEST DE LA BASSÉE,
NOUS AVONS CONTINUÉ NOS PRO
GRÈS malgré le feu violent des mitrailleu
ses ennemies. Nos troupes se sont emparées
dx la Fosse 8 de Béthune et du crassier
contigu. Ce orassier, appelé le « dump »
(dépôt,), constitue une importante position
locale qui, dominant le pays environnant,
fournit un champ d'observation étendue.

Au nord-ouest, nos troupes occupent la
ligne des tranchées allemandes immédiate
ment à l'ouest d'Auchy-lez-La Bassée et
progressent dans le village.

..
Au cours de la nuit, nous avons fait quel

ques prisonniers dans le voisinage du lao
de Zillebeck.

Les contre -
révolutionnaires

auraient pris Peirograd
1 *

Londres, 13 Septembre. — Une dé
pêche parvenue aux journaux via Hel-

singfors, annonce que Peirograd aurait
été pris par les contre-révolutionnaires.
— (Havas.)
Lamonarchie serait rétablieen Russie

par les empires centraux 5

Lausanne, 12 Septembre. — D'après l'en
voyé spécial du Stuttgarter Tagblatt en
Ukraine, le bruit court.avec persistance, à
Kieff, que le voyage inopiné de Skoropads-
ky était motivé par un projet de rétablisse
ment de la monarchie en Russie, sur l'ini
tiative des Etats centraux

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 13 Septembre. —

Et penuant que les Américains, leur
heure sonnée, les étrillent plus loin, les
Britanniques, si l'on ose dire, ne perdent
pas le nord. Il n'y a plus de silence main
tenant sur la ligne de bataille, ou, quand
il s'en établit un, c'est que l'on ne va pas
farder à déchaîner un de ces fracas qui
entretiennentde si Icin la maladie de nerfs
de l'impératrice d'Allemagne. Rien non
plus n'ebt négligé dans la magnifique or
donnance de nos affaires victorieuses. Une
armée sait se taire à temgs pour laisser la
parole à une autre, mais elle sait aussi ne
pas se taire complètement. A peine a-t-elle
terminé sa sérié d'actions d'envergure
qu'elle prépare la route qu elle devra re
prendre quand de nouveau au cadran de
Foch sonnera son heure. Depuis bientôt
deux mois, nous montons à l'assaut de l'ar
mée allemande et nous ne cessons u'y grim
per que pour construire çà et là les esca
liers qui nous y conduiront de nouveau.
Ainsi ont fait, hier, les Britanniques.

Ils ont d'abord percé une fois de plus la
ligne Hindenbuxg. Si nous continuons à
lui faire des ou'vertures, les Allemands qui
sont derrière s'y enrhumeront, car elle ne
sera plus qu'un vaste courant d'air. Et
c'est dans la direction de Camibrai que nous
avons porté ce coup. Avouez que ce ne doit
pas être par hasard que ce soit juste face
à.cette ville que nous ayons éprouvé le be
soin de travailler. Nous avons traversé le
canal du Nord, pris le village d'Havrin-
court, ramené mille prisonniers. C'eût été
l'action du jour pour les temps, pas encore
tre's lointains, où nous faisions la guerre
sur place. Ce n'est aujourd'hui qu'une ac
tion pour lendemain.

Nous.n'entreprenons plus rien désormais
qui ne doive porter des conséquences, nous
ne plaçons plus notre héroïsme à sang per
du. Si les Anglais ont dépensé leur éner
gie, pour franchir le canal et prendre Ha-
vrinoourt, j'en demande /pardon au canal
et à Havrincourt, ce n'est pas certainement
pour eux. Ce n'est pas davantage par cu
riosité, nos amis connaissaient l'endroit,
ils v furent en novembre dernier. C'est pré
cisément le même général et les mêmes
soldats qui viennent d'y revenir : Byng et
la 62e division. Aurait-on pris ce soin de
choisir les combattants pour une attaque
ordinaire ? Et les Allemands, qui se sont
laissé chatouiller tant de fois ces semaines
dernières, auraient-ils à quatre reprises
tenté de se rebiffer si la nouvelle perte
qu'ils subissaient, ne consistait que dans
celle d'un village ? Car ils ont contre-atta-
qué rageuseihent et de jour et de nuit.
ircHir le reprendre, ils ont appelé sur ce
point, du monde qu'ils avaient ailleurs. Ils
ont eu tort. C'est autant qu'ils ent perdu.

Les Allemands n'ont pas beaucoupmoins
de lucidité que nous, les significations de
nos gestes ne leur échappent pas. Ils voient
fort bien quand sur eux se forment des
nuages, ils essaient' de les crever, ils n'y
réussissent plus. La victoire dans leurs
rangs est devenue sourde et chez nous
tout se répond.

L'Aisne a répondu à la Marne, Péronne
a répondu à Montdidier, Saint-Mihiel aura
son écho. — Al&erî tonrires.

Les Boches parlent
Foch les mène

Par "Etienne TOWT^NOL.

De grands signes paraissent en Alle
magne, qui annoncent de grands chan-,
gements. Au moment où l'action
militaire de l'Allemagne va sans doute
devenir défensive, son action politique,,
devient offensive pour les mêmes rai
sons. C'est l'offensive pacifiste que tous
les Français attendaient. Gomme tous
les mouvements d'ensemble où les Bo
ches sont passés maîtres, on le sait de
reste, cette conversion s'opère avec un
ordre parfait.

C'est le kronprinz qui a commencé il
y a quelques jours par une interview
donnée à un journal hongrois. Il y pre
nait le monde à témoin qu'il avait tou
jours été un prince pacifique. C'était
tellement fort qu'il y eut des hausse
ments d'épaules, même en Allemagne.

Hier, c'est l'empereur et le vice-chan
celier. von Payer, le « libéral » du
gouvernement, qui ont parlé en même
temps. L'empereur a parlé d'un point
de vue élevé : il a traité la question
morale, ce qui est vraiment un beau
spoCtade, laissant à son vice-chancelier
lès explications d'ordre plus pratique.

Il y a bien des choses, et bien curieu
ses, dans le discours de Guillaume : la
plus marquée est le souci qui lui devient
cuisant de sa responsabilité personnelle.
La crainte crue la question dynastique
se posé quelque jour assiège son esprit,
comme l'esprit du chancelier Hertling,
qui l'a nettement indiqué dans sop ré
cent discours, comme aussi, dit-on,' l'es
prit de l'impératr-ice. C'est pourquoi
Guillaume II est venu paraphraser de
vant les ouvriers de Krupp le mot his
torique qu'il a tant répété : « Je n'ai
pas voulu- cela ».Lorsqu'il s'agira, au jugement dernier
de cette guerre, du cas personnel de
Guillaume II, on trouvera dans son
dossier une très mauvaise pièce : c'est
le conseil de la Couronne du 5 juillet
1914, où la guerre fut décidée, un mois
avant sa déclaration. Après quoi, l'em-
pereyr partit, le cœur léger.' pour son
innocente croisière de Norvège, afin que
tout le 'monde en Europe fût parfaite
ment rassuré. Plus on observe la figure
longtemps théâtrale et bientôt grima
çante de l'empereur d'Allemagne, plus
on reconnaît que l'hypocrisie en est peut-
être le trait le plus caractéristique et le ~
plus accusé.

WV
Il faut reconnaître que le discours de

von Payer l'emporte de beaucoup sur
celui de l'empereur par la franchise. En
somme, von Paver nous di,t : « Si vous
nous garantissez à l'ouest et au* sud nos
frontières de 1914, s'il est bien entendu
qu'il ne sera jamais plus question de
l'Alsace-Lorraine que nous gardons, si
vous nous laissez faire ce que nous vou
lons en Russie et jusqu'en Extrême-
Orient, et si, enfin, vous nous permet
tez de soulever contre vous toutes vos
colonies, nous sommes prêts à signer la
paix sur l'heure ».

Vraiment, quel homme simple et sans
détours ! Mais si telle est sa pensée,
pourquoi se taisait-il o.uand, il y a deux
mois, l'empereur proclamait que l'Alle
magne faisait la guerre pour étouffer
l'Angleterre et imposer le germanisme
à l'univers ?

La vérité très simple, et au© le monde
entier, hors de l'Allemagne, aperçoit,
c'est que Guillaume II et son gouverne
ment parlent, mais que c'est Foch qui
les mène. Si les armées alliées n'avaient
pas été victorieuses, si, ; le 18 juillet,
Mangin, par son attaque de flanc, n'a
vait pas donné le coup de barre qui a
détourné la guerre, il n'y aurait eu, le
12 septembre, ni homélie impériale, ni
discours de von Payer.

VW
Quand nous disons que ce sont là de

vaines paroles, auxquelles personne au
monde ne se laissera prendre, n'oublions
pas toutefois que cela peut parfaitement
« prendre » en Allemagne. Car c'est4e
malheur de ce pays que depuis la guerre
et même avant, l'Allemagne aveuglée
par son"éducation pangermaniste, juge
toujours, en toutes choses, en sens con
traire de l'opinion universelle.

L'univers sait que la guerre a été dé
clarée par le fait de l'Allemagne et la
volonté de son gouvernement. Mais on a
eu soin de dire depuis longtemps aux
Allemands que c'est eux qui ont été at-

/ (Dessin de Sauvaïke.)

— C'est méchant ça, kamarade améri
cain, pendant que chez nous on parle de
paix !... '

— Yes, on a contre-attaque votre offer
sive pacifique, il 'n'y a que comme ça qu5'
peut te la la •'
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taqués «t que 4ous le# hommes, jaloux
de l'Allemagne,,sont conjurés poyr la
détruire, Le gouvernement bocjie se gar
dera bien de laisser tomber une thèse si
précieuse au moment même où il est
contraint- à la défensive : il saute aux
yetfcx qu'elle convient mieux à up peu
ple menacé par la défaite qu'à un peu-

' pie confiant êiî la victoire. G'est avec
cette idée qu'il s'efforcera de soutenir
aussi longtemps qu'il je pourra le moral
de l'empire.
\ Et cependant, il continuera ses ten
tatives pacifiste? pt concertée?. Nous
allons voir reparaître sans aucun doute
toutes nos vieilles connaissances qui
sont toujours là pour arranger les affai
res quand l'étai-major n'y suffit plus ;
Erzbergee, Scheidemazm, la résolutionde
paix du Reichstag du 19 juillet 1917
qu'on a. si impudemment reniée, et l'Au
triche, qui marelle devant"pour la paix,
et qui marche derrière pour la guerre.

Et surtout on nous assourdira avec
des propositions« de formules car les
Boches, qui prétendent avoir fait à
Brost-JjitovAsJkunâ paix « sans annexions
ni indemnités », sa-y&nt biêq qu'où peut
toujours proposeras formulas, ffl gar
dant la certitude mettne ensuite tout
.ce que J'en youdra.

Pliçijne WO&&KOL..
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-M,. Malherbe, ancien élèyg de j'Ecole normal©
supérieure, préfet de l 'Orne, est pommé direc
teur administratif des travaux de Ville de
Paris, en remplacement de M: Gacaud, appelé
à d'wfres fonctions.

£:e soldat Inouïs G*sar<J, de Ja fclasse 791S,
Chasseur au 29e batajillon, « été ci-tp .en c(Ss*ter
mes à l'ordr&.du ballon, le 6 septembre 1918 ;
« Chasseur d'un grand courage et ayant au plus
•haut degré l'esprit jle sacrifice. Employé com
me pourvoyeur, s'est dépensé sans compter et a
assuré le ravitaillement en munitions en pîein
eonjbat, parcourant & découvert un secteur vio-.
îepiment battu par des leux de mit-railleuses
d'une iatgnsité inouïe et soumis„à un iir de bar
rage 'd'crbus de gros calibr/:,. (Çlioix de guerre
avec étoile de.bronze.) »te chasseur Girard est le fils d'un des plus
anciens'employés du Petit Journal.,

wvC'était hier un vendredi 13 et bien de§ gens,-
oh le sait, ne se défendent pas contre la supers
tition qui attache à la renooatre de ce jour et de
cette date un sens néfaste. Les évéaeaients ont,
cette fois, montré que le .vendredi 13 septembre
n'aura été fâcheux que pour les Allemands, qui
auront quelque itaison 4e lui donner un sens
fatidique.

wv
A cent -mètres "de la parts Saînt-Ant<j5ne, à

Versailles, sur la route de Roijueneourt, |e Tou-
ïing-GJub a établi de .vastes champs de culture
légumfèrc à l'usage de nos admirablessoldats ;
ce qui lui a permis en 1517 et au cours lie ife
présente année, de fournir gracieusement auxjardins potagers du front plus de 50 trillion® de
plants de toutes sortes, oignons, poireaux, na
vets, choux, céleri, épinards, tomates, etc., etc.
Cette création constitue en même temps un spé
cimen de production intensive par stérilisation
"du sol dont la oulture maraîchère pourra utile
ment ^s'inspirer.

Les Pépinières nationales sont ©uvertas à tousies membres du Touring-Club sur présentation
<33 leur carte. Les visiteurs y seront'les bienve
nus.

LA POURSUITE

„
Dans les conjonctures les plus tragiques,-

ia volonté française s$it, à l'heure du péril,
se concentrer sur l'effort (Je libération. Pasde jour, maintenant, où cette volonté ne seprécise et se fortifie davantage. Semblable
sRix chai',3 d'assaut que n'arrête aucun obs-
itacle, elle suggère aux troupes de l'avant
une ardeur que six semaines de durs com-bais n'ont ip&s r<alentje ; aux civils, la soumission aux restrictions ; aux gouvçrne-laeirts, avec la volonté d'abouti®, des
nnoyens chaque jour -plus efi}.cac«s et plus
.étendus ; aux stratèges, elle inspire enfin
des 3>l;u3ts d'une clarté telle qu'à en exami
ner les résultais d'exécution, chacun s'ima
gine qu'aucun autre ne pouvait être combine. Souis la pression de cette volonté, les
maiUons de llâ' chaîne dont les ambitions
jaut-ocratiquesrêvaient d>ntpaver les Jiber-

...
tés du monde se désagrègent et se disten
dent chaque (jour de plus én plus.

« Pour3;aivre ta guerre
et poursuivre l'ennemi »

L'énoncé de ce plan, de même qu'il tra-3uit un dessein impjaeal>le, énonce un de
voir impératif pour «eu? qui l'auraient jus
qu'ici ignoré ou méconnu. A ia conduite de
la guprre les obscures vertus d'économie
nte participen'C-eilespas, elles aussi, aveciiné efficacité, dont témoignent les déclara
tions récemrriient faites à Londres au Con
seil interallié du ravitaillement : chaque
économie, de 10.090 tonnes permet le trans
port de 2:000 soldats 'américains avec leur
équineijient-

Pour l'épargne française', l'ennemi qu'il
faut poursuivre, c'est lé gaspillage. De mê
me qu'économie n'est pas synonyme d'a-
varke, restriction n'est pas, au point de
vue financier, synonyme de iprivation. L'u
ne" et l'autre n'exigent que des efforts très
tolérables, s'ils sont réguliers <$ coordon
nés. Toutes deux portent en elle® leur rér

~*^fcoîp[pense. Au bénéfice moral d'avojr .participé efficacement au -grand effort de libé
ration s'ajoute le bénéfice matériel d'avoir,
par un placement en lions et Obligations
de la Défense Nationale, assuré, avec la
tranquillitéde ces vieux jours, Insécurité
de l'avenir fias siçns.

LA GUERRE AERIENNE

La formation enV
Le vol dé groupe a imposé jme tactique.-

Pendant longtemps, lorsque les aviaas al
laient eii bande, chacun s'occupait soi,-

3.adoptait la place qu'il préférait sans ofJiS
'dre, sans méthode. Une bataille se livrait-
elle ? C'était jine mêlée où ïe plus grand
risque couru était de s'entre-tuer entrw
équipages de la même nationalité. Il fa'.'
lut chercher. On trouva. Gommant ? En
imitant la nature qjui est encore ce q<j'on
a fait de .mieux au point 4e vue pratique.
On réfléchit à la façon dont les oiseau^
migrateurs opéraient dans leurs longs
voyages.- Ils adoptent une formation grou
pée, eux, non pour se protéger contre' leurs
semblables boches, mais pour limiter la
fatigue aux justes proportions. Leur vol se
fait en V, l'oiseau de tête occupant la
pointe du V. Cette méthode adoptée par
les avions lionne la plus grande force pou*1

s*£
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^.combal>,à toute la troupe et est con:ormeaupîinci£equi vcfutque « la puissant des
noÇibres poit supérieure à la* sômme de
leurs efforts individuels ».

L'auteur de « Aircrqft in W.arfare » S
établi d'une façon lumineuse ces vérités
en prenant des exemples historiques
ci Dans certaines conditions définies, dit-il,
s&r terre, sur mer ou dans les airs, la puis-
tance d'une troupe est proportionnelleau
carré chj nombre de sas unités. Cit.-ns a
l'appui dç cette formule la victoire da Na
poléon sur les Autrichiensprès de Vérone,
dans la campagne d'Italie, lorsqu'il détrui
sit deux armées avant qu'elles aient eu
le temps d'opérer leur jonction, et ensuite
la défaite célèbre de Jourdan et de Mcreau
par l'archiduc Charles sur le Danube, en
1796. Sur mer, il faut rappeler la tactique
de Rodncy a la bataille dt-s Snmts, en 1782,
et celle de Nelson à Trafalgar, en 1SQ5. »

C'est en vertu de cette loi dite « du nom
bre au carré » que le vol de groupe pré-
,sehte un intérêt capital.- Appliquée au com
bat aérien, si einq avions seulement volent
en- un groupé assez-compactpolur agir si
multanément tant a l'attaque qu'à la dé-
fehs^rc'est-à-dire si aucun ennemi ne peut
approcher d'un dés cinq sans tomber roys
le feu des quatre autres, ce groupe sera
plus redoutable qu'.une troupe d'avions en
nemis non groupés et de valeur égale, at
teignant vingt-cinq unités.

Plus nous irons, plus la-- tactique du vol
en formation se perfectionnera. Actuelle
ment, elle n'est.encore iqu'à l'époque des
balbutiementset pourtantelle nous semble
extraordinairement heureuse et efficace.
L'ordre de la marche offrait 4e nombreu
ses difficultés : il fallait songer à obtenir
le maximum de rendement (ie la valeur,
combative des divers éléments, sans que
ces éléments pussent se gêner entre eux
dans leur -ligne de vol (ne pas se souffler)
ôu dans la riposte. La formationen V- com
porte sans aucun doute des avantages aé-
rodynanuques que les oiseaux ont su re
connaître instinctivement, puisqu'elle est
adoptée justement par les plus rapides,
faisant les plus longs parcours et possé
dant la surface aîâire la plus petite relati
vement au poids. L'air situé dans le siilagfi
de l'oiseau est animé d"un mouvement des
cendant et par conséquent mauvais pour
celui qui suit, alors que l'air à droite et à
gauche du sillage est animé d'un mouve
ment ascendant' et par conséquent favora
ble. Il en. ést de même' pour les avion# et
la -ràcheirche des zones où l'appareil cesse
d'être soufflé par celifi qui le précède est
l'une des questions les plus importantes <Ju
vol groupé. La formation en V semble réu
nir toutes les conditions nécessaires pour
le meilleur rendement : l'avion ds tôte,
chef de patrouille, transmet ses ordr-es à
ses camarades p!&/?('s derrière lui par grou.
pes de deux s'éwasant. Chacun sait ce qu'il
doit faire, voit ce qui se passe, ne peut être
pris au dépourvu et rien ne peut se pro
duire sans i-jue ses camarades s'en aper
çoivent De plus, il n'y a pas à redouter de
tir mattant- en péril un autre appareil dé
la patrouille. Toutes ees considérationsont
fait adopter presque universellement «la
formation en V, quel que soit Je nombre des
membres du groupe, Jacques Mortane.

Les congés 4s convalescence

des prisonniers rapatriés

Au non) de" l'Association des familles des pri
sonniers de guerre, son président, M. Léon
Pasqual, député, avait appelé l'attention de
M. le sous-secrétaire d'Etat du service de san
té sur les lenteurs qui seraient apportées à la
délivrance des prolongations de congés de
convalescence aux militaires rapatriés d'Alle
magne.

Le sous-secrétaire 'd'Etat vient de lui faire
connaître qu'il il'a pas manqué d'inviter le
directeur du service de santé du gouverne
ment militaire de Paris à prendre des dispo
sitions pour réduire au minimum la durée des
formalités que comporte la visite des prison
niers de guerre rapatriés d'Allemagne.

La chasse en 1918
Il esjt des esprits fâcheux qui prpte$te#jt

.eontr-e' l'ouvçrtur^ de la chassg ; ils la
considèrent eooimç une distraction peu e,0
harmonie avec Je§ heures douloureuses
que pous avons vécues, que nous vivons
encore ; ils prétendent que pas un coup de
fusil ne devrait être tiré fin France, en
dehors de la lutte contre l'envahisseur.

Je ne crois pas que ces mécontents de
parti pris fassent beaucoup d'adeptes ;

l'immense majorité de citoyens a accueilli
avec une satisfaction marquée l'ouverture
de la chasse en 1918. Et ne devons-nous
pas applaudir à toutes les mesures <jui
nous ramènent à la vie normale, £ la vie
d'avant la guerre.

Les vrais chasseurs, j'entends par là
les fidèles disciples de saint Hubert, res-'
pectueux des lois et des usages cynégé
tiques, ont pris leur permis et ont par-
opuru avec joie les territoires gui pendant
Les longs mois d'hiver et de printemps oni
été la proie des braconniers qui ont large
ment profité de l'impuissance de la police
à réprimer leurs délits.

Dans le groupe des chasseurs .on voit
figurer nos permissionnaires, car par une
heureuse inspiration, les Chambres oint
voulu que, nos braves soldats rendus' pour
quelques jours à leurs foyers puissent
prendre part à cette bécatm&e $e fgbièr '<•

ils usent largement de cette faculté.
L'ouverture de la chasse a donné satis

faction aux vœux souvent exprimés par
les propriétaires dont les e&arops sont jour
et nuit dévastés par les animaux nuisibles:
canards sauvages, corbeaux, lapins, lié'*:

vres, gibier de poil et de plume. Il faut
avoir vu de près leurs déprédations pour
comprendre l'irritation des exploitants
agricoles, restés sans défense. Il en est des
centainesqui ont vu leurs champs envahis
par les sansrliers et il serait difficile de re
lever le nombre d'hectares cultivés en pom
mes do terre dont la semence a été dé
vorée.

Nos halles et nos marchés sont bien mai
grement approvisionnés de fruits, de lé
gumes et de viande, la vie est dure, la vie

?est chère. Avait-on le droit de négliger une
source quelconque d'alimentation. ? A la
vérité, les produits de la chasse vont aux
riches, mais ils profitent en réalité à tou
tes, les tables, car il est bien peu dB nos
paysans qui n'aient un fusil pendu 4ans
ia maison et quelques provisions de pou
dre et de plomb.

Le Trésor lui-même est intéressé & l'ou
verture de la chasse. Il s'enrichit paf la
vente des munitions, par la délivrance'des
permis qui. a pris une grands extension.
C'est un impôt ? et quel impôt, voté, solli
cité, perçu par celui-là même qui le paye.

Au nombre des satisfaits, je n'ai garde
d'oublier les propriétaires de chasses gar
dées qui, depuis trois ans, n'ont pas tou
ché leurs fermages.

L'ouverture de la chaése en temps nor
mal a été une conséquence de la situation
militaire. Elle coïncide avec nos succès sur
tout le front, elle s'élargit avec eux et, l'an
prochain, nous la verrons ouverte dans
tous nos départements du territoire fran
çais enfin libéré., f H. COMOT,

Sénateur, du Puy-de-Dôme.

Les chasseurs se plaignent
C'est demain l'ouverture de la chasse

dans la région parisienne et les chasseurs
se montrent mécontents. Le gibier serait-il
rare ? Non, les nouvelles des départements
sont bonnes, bien que certaines couvées de
perdreaux aient eu à souffrir de l'excessive
chaleuri

Ce qui inquiète les chasseurs est de tout
autre ordre. Tout d'abor.d la difficulté de
se procurer des munitions et les prix de ces
^dernières "de 15 francs le cent de cartou
ches, prix d'avant-guerre, ont atteint au
jourd'hui 75, 80 et 90 francs. Pour peux
qui s'occupent eux-mêmes de la confection
des cartouches la presque impossibilité de
se procurer de la poudre s'ajoute au prix
des accessoires de munitions»

Enfin, l'application pour }o, première fois :

des, nouveaux tarifs d'octroi.
L'es tarifs anciens établis depuis 1874

sont révisés par un vote du Conseil mu
nicipal homologué par un décret du 15
avril 1918. L'augroçntaiiop. atteint parfois
50 pour 100.

Voici du reste les nouvelles taxe? •
lro catégorie : 1,00 francs les 100 kilog,, au

lieu de 75 francs ; catégorie : 45 francs les
it'Û kilos, au lieu de 20 francs ; 3e catégorie :
87 francs, les 100 Jsilps au -lieu d§ 18 francs.

Les catégories comprennent :
lre Coqs de bruyère, outardes, canepetières,

ï>ai-4xix. bartavelles, lagopèdes, grouses, bé
casses, bécassines, eoqs de bois, gelinottes,
cailles, alouettes, grives, râles de eenftts, bec-
figues et ortolans.

Canards sauvages, pi-Jets, ipiloyjns, gif.
fleurs, rouges de rivière, oies sauvages, sar
celles, poules d'eau, râles d'eau, pluviers, van
neaux, merles, chevreuils.

3» Lièvres, lapins de garennfl, cerfs et-biches,
daims, chamois et isards, sangliers et marcas
sins, hérissons, écureuils, ours, bisons, poule?
de prairie, macreuses, pigeons ramiers <tt tous
gibiers entrant dans l'alimentationet non énu-
'méTés aux catégories 1 et g.

Cette nouvelle taxation va jeter quelque
désarroi dans les gares où les chasseurs
avaient pris l'habitude de payer l'octroi
avec des tickets vendus à l'administration
centrale. Ces tickets rie sont plus en rap
port avec l'évaluation nouvelle. Ils gardent
bien entendu leur valeur fiduciaire mais
comme beaucoup sont de 18 centimes, par
exemple, il faudrg, faire l'appoint et, de ce
fait, attendre à la baisse de l'octroi.

L'administration, pour éviter cet incon
vénient, échange, avenue Victoria, au ser
vice de la comptabilité, les anciens tickets
contre des tickets nouveaux en ajoutant le
numéraire nécessaire, bien entendu.

POUR ENRAYER
la hausse sur la viande

Une ïrêupion a été tenue, hier après-midi
à fô pi'^fecturp police où l'on s'est oc-
çtiipé'4e ia fomusse de la viande et çles
moyens propres 4 l'arrêter. A cette réu
nion, que présidait M. Paoji, secrétaire
général de la préfecture de police, assisté
de iffiVL Mai'-c Honorât, chef de la division
4'hygîè.ijÉ à la préfecture, fit Duranton,
inspecteur général des marchés et abat
toirs, et où étaient présents de nombreux
commissionnaires çn bestiaux, bouçhesrg
en gros, chevillarçls et le président du syn
dicat de la boucherie de détail, plusieurs
décisions ont été prises.

L'accord s'est fait sup- une mesure ayant
pour but d'aider à faire respecter la taxe
en limitant la concurrence que se font en
tre feux les bouchers de. la capitale et ceux
de la'banlieue relativement-à/l'achat du
gros bétail : il a été décidé qu'on réparti
rait les animaux mis en vente sur Ifi uuif-
ebé dans les proportions suivantes : 2/3
pour Paris, l'a.iitre tler§ pour la petite et
la grande banlieue.

Les animaux de ce dernier tiers, c'est-à-
dire ceux de la banlieue, seront, pou?- la
commodité du contrôle, marqués en rouge
à la corne.

Cetfè n^ui® serai mise ejt gppKçation
dès le manchï d^ lundi.
La nouvelle organisation

da marché de la Villette
Bezançon, quj, eij tant que repréjsen-.

tant dés bouchers dé.tçyill$nts de Pil'iSj
prit part à la discussion sur la réorgani
sation du marché, nous dit 1 :

— La vente du bétail, à la Villette, se fai-
sait^de tella façon que nous ne ponyions plus
tenir. Nous, les bouchers pa.rjsieng, nous gom
mes obligés de respecter la taxe auprès de
notre clientèle e,t, de ce fait, si nous ne vou
ions pas faire faillite, nous ne pouvons payer
les animaux, au marché de la Villette, un prix
supérieur à eette taxe.

Or. <jue sa passait-il ? Nombreux touchers
détaillants de la banlieue trouvant un© vente
facile à n'i-mporie quel prix proposaient .des
sommes éj-e-vées à certains irjarchands da bes
tiaux pour que ceux-ci leur réservent les ani
maux.

Résultat -: quand nous voulions acheter du
bétail, nous n'en trouvions plus ; il n'y en
avait pas pour ij.ous

Les décisions prises aujourd'hui vont faire
changer tout cela.

En dehors de la répartition qui sera faite
ent® les bouchers parisiens et les boucliers
de banlieue, les heures de marché ne seront
pas les mêmes.

Le marché aux taureaux aura lieu de 10 b.
à. 10 h. fit demie ;

lis marché ayx bœufs pour
la. boucherie parisienne de 10 h-- et demie à
midi et celui pour 1©? boucliers de banlieue
de mi<li à 1 heure et demie.

. .Toutes ces ventes terminées, un quatrième
marché s'ouvrira où seront réunies toutes les
bêtes' invendues, marché qui sera exclusive'
me.nt réservé aux bouchers parisiens.

0© eette façon, plus de spéculation possible,
chacun ne pouvant Jisu prendre dans la part
du voisiaj. Inutile 4'aiouter que noue sommes
ffe§ heureux de ce résultat qui va nous per
mettre d'avoir la viande dont nous avons be
soin et continuer à respecter la taxe sans per
dre d'argent.

wji '..m?
... „i.iç. a. g» 1. h 1 ^Chacun n'a droit

qu'à unç carte d'alimentation

Pour-l'établissement 'de la nouvelle carte,
des dispositions spéciales ont été prises
pour retrouver automatiquement les «on-
1
somm,ate»r§qui oui des çartes établies en
plusieurs endroits. Il est conseillé à ceux
qui se trouveraient dans ce cas de faire
annuler spontanémentcelles des cartes qui
font double emploi. Les sanctions qui se
ront prises, après le Ie* octobre, contre les
consommateurs qui auraient laissé per
sister un état de choses particulièrement
préjudiciable à la collectivité, sont prévues
par les dispositions de la loi du 10 février
]918 et le décret du 28 juin 1918. Les peines
édictées peuvent "aller jusqu'à 2.000 francs
d'amende et deux mois d'emprisr.nnem.ent
et en cas de récidive jusqu'à 6.000 francs
d'amende et un an d'emprisonnement.

Informations Militaires

Mariage des militaires de tous grades avpç
(Ses femmes fonctionnaires. — Par modifica
tion aux dispositions de la loi du l01 oetor
bre 1960, les enquêtas sur la moralité et le$ cer
tificats de bonne vie et mœurs des femm.es
fonctionnaires,en instance de maria.ge_avec
des militaires de tous grades sont supprimées
et jMipjplaisees par v» * certificat d'exercice »délivré par le chef de service .et contresigné
par le préfet du département, attestant que
la future est fonctionnaire de l'Etat, des dé
partements ou des communes et qu'elle n'est
pas sous le coup d'une révocation, Ce certifi
cat ne sera exigé que des femmes titulaires
d'un emploi à titre définitif. Pour les ad
jointes ou -

titularisées et les auxiliaires, le
statu quo sera maintenu.

Congés-de femmes de mobilisés. — La loi du
15 février 1ÎH8, applicable à toute fomnie sa
lariée, accordant un congé non payé pendant
la permission, de détente" du: mari, l'autorité»
militaire, afin de permettre le contrôle des
déclarations des intéressées, délivrera un
papier libre et sans frais, le certificat prévu
à l'article 2 du décret du 31 août 1918.

.. .... ..iO.pi.jg., ...1 .1 :RAPATRIÉS ET RÉFUGIÉS
f

Donnez votre adresse
Dans l'intérêt commun, nous nous permet

tons d'engager les rapatriés pu réfugiés yui
ne perçoivent pas l'allocation de réfugiés, à
se faire connaître au préfet du département
•de leur.lieu de résidence actuelle, en indi
quant leurs nom et prénoms, leur domicile
lavant l'évacuation et leur lieu de refuge.

En prenant ce soin, qui ne leur créera d ail-

ON INTERPELLE

sur 4a crise Ses transports
t ^La, (ju^stio© <J.e§ transporte, soulevée à

plusieurs reprises devant la Chambre, est
revenue, hier* sous f<?rme d ' in,terpc11atj ms,
l'unô de M. Touraade, l'autre de M. Bar»

•' the.
M. Tourijade tieut tout d'abord .à décla

rer que son interpellation 11e s'adresse pas
au chef du gouvernement, M. Clemenceau,
« qyi fait la guerre, dit-il, et la fait bien »,
puis il ajoute :

.-=•
Personne n'igpore la situation lamentable

de nos poii$, qt|T va .chaque jour en s'aggra
vant. ils sont fous sans exception éngagés
dans de telles conditions que le® marchandises
d'importation s'accumulentsur les qùais dans
un chaos inextricable et y séjournent pendant
plusieursmois. c

II demande au gouvernement de pren
dre des mesures' pour qu'une 'elle situa
tion pe se prolonge pas plus longtemps et
il termine en demandant que les wagons
-soient mieux utilisés, que les commerçants
ne rencontrent plus tant de difficultés dans
les gares pour leurs expéditions, que la spé
culation qui s'exerce sur les wagons loués
par les particuliers soit réprimée au plus
tôt.

, -
*

M. Barthe, qui intervient ensuit®, re
connaît queja ciisfi des transports ne peut
cesser du jour au lendemain. Mai? il seplaint que le matériel soit mal exploité et
qu'on gaspille nos .ressources déjà Insuf
fisantes.

Au sujet des- v/agons-réservoirs, il ap-,
porte cette affirmation :

— La criae du vin devient aiguë ; les prix
de vente aux consommateurs représentent le
triple du prix payé au producteur. Si les wagons-réservoirs étaient affectés aux longs par
cours ajj lieu d'être employés sur de petits
trajets | de véritables charrois, le mal ne serait pas si grave qu'il l'est.

Il demande que les mesures nécessaires
soient prises pour assurer le transport du
vin de l'ancienne,récolte de façon à rendre
libres au plus tôt les caves destinées 4 ia
nouvelle.

M. Boret, ministre <?q. P^vitaiilement,
intervient :

«- Mais nous ne sommes pas encore à la
nouvelle récolte, d->Wi, et nous sommes dai/S
la nécessité de garder le vi® iusgue-la. Toutes
les dispositions d'ailleurs' ont été prises pour
Que tous les Vins die la véocdpi précédente
soient enlevés avaïîi les prochaine» vendan
ges. Nous avons -fait un sérieux '.eifort et ierends u»-p.ubîie howFQage 4 M. C&vèiUepourle concours qu'il m'a fourni en cette occur
rence. Jamais l'armée n'a manqué de vin, ni
en qualité ni e;i quantité. (Applaudissements.)

Le débat s,9 poursuivra, mardi.

Les titres neutres prêtés k l'Etôt

On se souvient que, répondant à l'appel
que leur avait adressé, en mai 1916, le mi
nistre "des Finances, un grand nombre
de porteurs de titres étrangers avaient
consenti à jjjfêteir ces titres ap ïré§or pour
,une durée de trois ans. Ainsi a pu être
constitué le gage d'importants emprunt? !

contractés en divers pays pour faire face''
aux besoins de la Défense nationale

A #faut de restitution des titres lors
de l'expiration 'du prêt, l'Etat s'est engagé,]
à les racneter au cours le plus élevé çotéj
pendant le trimestre précédent, sans quç'l
ce cours puisse être inférieur à, un prix mi
nimum fixé dans le contrat, lin représen
tation de leurs titres, des certificats négo
ciables ont été remis aux prêteurs.-

Par suite des circonstances, le marché
"de ces certificats est demeuré asse? restreint et beaucoup de leurs porr^urs ont,
exprimé le regret de ne pouvoir -les échan
ger contre des valeurs du Trésor.

M.- Rlotz, ministre des Finances,-vient de
prendre une décision sauvegardant tout a^
la fois leurs inte t et- ceux de l'Etat,

Le Journal Officielde ce matin publie' la
liste des titres prêtés dont le rachat amia
ble est offert aux porteurs, le prix de ce.rachat, calcule en fonction des cours actuellement cotés a la Bourse, devant êtrg
affrété a la souscription d obUgatjbJîs dé-
cennales de la Defense nationale.

Cette c&mmnaisoji donne aijx prêteurs la*:
possibilité de réaliser leurs titres dans des':
conditions au moins aussi avantageuses'
qu'ils pourraient le faire s'ils en avaient
conservé la libre disposition. En leur pro
curant des obligations de la Défense na
tionale qui rapportent us intérêt annuel'
de plus ds 5 % et qui jouissent du privi
lège d'être adfhises en libération à tous
les emprunts nationaux jusqu'au lw jan-,
vier J920, elle leur permet d^.constituerpar
avance et dans les meilleure^ conditions
leurs souscription? aux émissions futures
de l'Etat.

De son côté, le Trésor, en acquérant la
propriété d'Un certain nombre de titres,,
s'assurera d#s facilités nouvelles et pré
cieuses pour ses opérations de crédit 4
/'étrange?'.

L'écjiange des certificats eontre. les-oblir
gâtions de la Défense nationale s'effec
tuera aux guichets des Etablissementspqir
l'interméaiaire desquels les prêts ont été
reçus. *

Les conditions ci-dessus restent en 'w-,
frueiir jusqu'au 30 septembre courant, le
ministre' se réservant le droit de les modi'
fier pour la période ultérieure ou de mettre
fip à l'opération.

.
'j ..1 .0
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térieur; de réunir les familles dispersées par
suite do l'invasion allemande.

Le maréchal des logis pilote ay-iateur Michel
Bertrou, engagé volontaire à 17 ans, croiï d-e
guerre, 4 citations, proposé pour la médaille
militaire, tué glorieusement en combat aérienS 12 août 1918, dans sa 21e année.

Il était le fils de feu M- Gabriel B.ertroij, avo
cat, conseiller municipal de Paris, et ^de Mirie,
née Moysen. Ses" deux frères, également en
gagés volontaires, sont actuellement au front.

CONTES du PETIT JOURNAL
- »- —Le silence fatal

Devant le sentiment imprévu qui boul»
versait son •

existence, Pierre Salmon 4e-
meiiraj-t atterré. Un amour immense, éper
du emplissait son cœur pour Mlle Irène de

^

Lineuil, la radieuse jeune fille aux traits
! si purs «font il avait'fait la connaissance à
Houlgate deux mois auparavant. Comme .1®

hasard se charge parfois d'arroger étran»
gem§flt les choses l Qui aurait pu croire
que Pierre, ils d'un modeste 'employé d®
ministère, confiné jusqu'à vingt-trois ans en
de petites habitudes de bourgeoisie easa-
nière et économe, arriverait un jour à nouer
des relations presque intimes avec l'opu
lente et aristocratique famille de Lineuil?

•Cependant il avait suffi pour cela d'une
présentation"au casino et de quelques tours
de boston aidés de la bonne grâce et de la
distinction innées chef ce joli garçon aux
regards doucement enjôleurs.

Et maintenant qu'il s'apprêtait à quitter
la côte nornir«ide, Pierre s'apercevait avec
stupeur qu'il lllait y laisser toute son âme.
feu à peu, par un enchantement lent et
chaque jour plus délicieux, cette âme avait
cessé de lui appartenir pour se laisser ab
sorber par les grands yeux bruns d'Irène et
par son charme si particulier qui mêlait à
M plug inaltérable pureté je ne sais quelle
sollicitation silencieuse dç tendresse. Chez
cette fille de grande race à la nature tout
à la fois timide et fière, on eût dit qu'une
étincelle prête à jaillir restait toujours con
tenue.

En arrivant à Paris,- Pierre se demanda
avec angoisse quelle issue il allait pouvoir
donner à la passion qui s'était si totalement
emparée de lui. Epouser Mlle de Lineuil ?.
Pouvait-il seulement y penser? Tout lui in
terdisait u# tel bonheur don? iV perspective
ïe glaçait en mên?« temps qu'elle le trans
portait.

Heureusement^ur ca dignité et son lé
gitime orgueil qowprès de celle qu'il ado
rait, il n'avait même pas laissé échapper
l'ombre d'un aveu. En quittant Houlgate,
dévoré par la flamme la pjus ardente, il
s'était contenté d'adresserà Irène les adieux
les plus banalement corrects. A peinç l'ex
pression 4'un vceu çjjd pouyait simplement
passer pour une politesse « Nous nous re
venons à Paris, n'est-ce pçs? v Et main
tenant il se répétait aygc èésesppir qu'il ne
lui restait qu'un moyen d'être en paix :
c'était d'bublier, c'était de tie jamais revoir
Irène, dç fuir à' jamais ses yeux bruns et
l'éclair mystérieux dont ils illuminaient par
instant sa grâce virgirçate. jS>'aifei?$, L'op
casion venait à son aide, puisque son père
jui avait trouvé up® place au Sénégal.-
'de vaincre ses dernières hésitations, il fit
à cet affectueux conseiller la confidence de
sqs amour. Son père l'engagea nettement
;à chercher au loin un refuge contre lui-
même T:

Mon pauvre fenf^ct, tout espoir itérait
lolie. Pars là%as, c'est le galut et c'est
devoir.-

Bravement il s'embarqua. Mais, hélas r!
quap4 il eut pris son emploi idacs taie mai
son de .commerce de Rulîsque, l'éloignement
et les occupations;d'une viç .no^veUe n'exer-
eèrçnt pas sur son c^eur ,r«ffêt dg Jjieîifai-
çpnt oubli qu'il jegi att^>3jait. Une jmagç à
la lois importune et dééir-ée continuait &
s'y implanter tyranniqueinient. Durant la
journée, lorsqu'il s'acharnait. au#raveil pour
triompher de sa persistance, Il parvenait

parfois à la chasser. Mais le soir, tandis
qu'il errait solitaire au-bord ,<!© 4a mer dou
cement murmurante, il ne pouyait 6'empê4
cher de rev<^r upe autresar, yns autre p.Ia-
"ge et près lui un suave et retf<Hjtpble
fantôme qui souriait...,

Et quand |1 reviqf ea France, trois ans
aprgç,' jl i)'avait' pu parvèçîr "è sp "dérober
'complètementà robg'e$siôn' çi^idletnentchè
re. Pourtgpt il sut résister ô'^a féiitatiôn
parfois ensorcelante de revoir Irëbe, Irène
mariéç sans doute et sans doutç aussi,^.heu
reuse, Ayant rompu toute attache ayee le
milieu où il levait rencontrée, il ne put
riei) apprendre air elle. P'ailleurSi il ne
•fréquentait'plus le mcmtj®.

Cependant il se laissa conduire par un
ami dans une soirée-iîànsame. Funeste' idée !
Au tout de quelques mihùtes, ij tressaillit

f
tout entier en saisissant un nom au pas
sage.

— .Alors, demandaitjl'upe 'de ses voisi
nes, Mme de Pfieiftl n'a pas\4comro&ncé
'à recevoir?.

=rr Non, répliqua l'acre, elje n'arrive
•pas à se consoler de la mort' (je sa fille
Irène.

Le choc fut si terrible qu© le coeur do
Pî&rre s'arrêta un moment' de batfre. Pour
tant il se raidit"et tendit»avidement l'oreille.

— Pauvre jeune filje ! reprit la.première
d^me, quel ma! l'a donc enlevée?

— Uns affection étrange, expliqua son
interlocutrice, une sorte de maladie de lan
gueur. Mme de Lineuil m'a confié que. sa,
fille en avait été atteint^ à la suite d'un
amour contrarié. Oui, ma chère, pour un
jeune homme connu à„Houigate qui était
parti brusquementau Sëdégàl et n'avait ja^
mais donné de ses nouvelles...

Louis Sonolet»
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LE PME ROSE,

LIVRE DEUXIEME

L'autre Francine (Suite)

<—i Moi. Biep mieux, Je prends Ja chose
eur moi, je me charge de faire, h ipoi seul,
avorter Ja machination qîleipande.

Et Dumoulin termina, tandis que le com
missaire le regardait bouaiie bée :

—
'Ôbtejiez-rooi, en borf patriote que

vous êtes, une audience du ministre, et
Je voué, jure que vous n'aurez pas perdu
votre temps, ce soir, eu me faisant appré
hender.,;

— Mais vous pouvez l'obtenir vous-mê
me, cette audieïice ! observa Ieanagistrat.
Vous n'avez pas besoin de mon interven
tion... /

— C'est vrai, monsieur le commissaire ;
mais cette audienoe que je peux obtenir
moi-même, me sera accordée dans huit
jours,, et l'heure est si grave, l'urgence si
grande que j'insisterais pour être reçu
tout de suite, s'iL-n'était si tard...

Le commissaire rélléchissait, et il reve
nait' à la question capitale :

.
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— Vraiment, vous croyez pouvoir em
pêcher ?...

— J 'en suis sûr, monsieur le commis
saire.

Le jeune ingénieur répondait cela de sa
voix tranquille douce, autrement im
pressionnante qu'un cri souligné de
grands gestes.

. _•Et «a réputation était telle, autorisait si
bien cette assurance, que lç commissaire
déféra aussitôt à son désir :

— Je vais transmettre votre demande et
vous aurez votre audience.

T7-
Je peux compter ?...

-r- Vous pouvez. Présentez-vous h mon
commissariat demain matin à la premiè
re heure : vous y trouverez la réponse du
ministre et ce sera certainement celle que
vous désirez.

-r- Merci... Permettez-moi de serrer la
main qui voulait me boucler... termina en
souriant le jeune ingénieur.

Le commissaire tendait aussitôt ses deux
mains :

— Très honoré, monsieur Dumoulin L»
Et bonne clianea !.

— Je vous répète que je suis sûr de
réussir 1

,Les deux hommes se séparèrent, le com
missaire pour s'occuper d'obtenir l'audien
ce promise, le jeune ingénieur pour ren
trer chez lui.

Chez lui, directement, sans s'arrêter une
seconde a revoir Flambeau et l'Aiglon ; il
n'avait plus la tête au spectacle, son au
dience rlu lendemain et ia tâche à four
nir devaient occuper toute sa-pensée.

Son aamartement réintégré, avenue de

Villiers, vers la place Pereire.il gagna son
cabinet de travail et sortit d'un petit coffre
un dqssier dont il relut une à.une toutes
les pièces.

Il était extrêmement émû en lisant ; à
un moment, ses yeux se mouillèrent.

.Il essuya ses yeux, termina sa lecture et
prononça tout haut :

— C'est mon devoir et je n'ai le dioit ni
de m'y dérober, ni d'échouer : il faut que
je réussisse, je réussirai !

Avant de passer dans sa chambre à
coucher, il vida ses poches sur sa table
de travail et retrouva dans son porte
feuille la carte de Jack Murray, member
of « Napoléon's .Remembrance » Club.

Il s'attarda à lire st relire cela : un sou-,
rire s'éveillait dans ses yeux graves.

Etrange 1 laurmura-t-il: Le hasard a
de singulières trouvailles...

Il gagna sa chambre et, ayant de se dés
habiller, resta un moment au pied de son
lit, les mains jointes, comme s'il eût fait
sa prière.

Il nç priait point ; il regardait deux
images qui, suspendues au mur, au-dessus
de son lit, semblaient être là pour garder
son sommeil.

Lef deux images étaieiit réunies dans un
même cadre, et l'une représentait un bel
adolesoent vêtu d'un habit de drap blanc
et ceinturé d'une écharpe aux franges d'or,
et l'autre une 'jeune fille délicieusement
jolie — le duc .de R-eichstadt et la mère du
François Dumoulin de M.' Béric !

Et il y avait de l'adoration dans le re
gard que le ieune Ingénieur fixait sur les

deux images, et voiçj que des mots lui ve
naient aux lèvres :

N'est-ce pas que c'est mon devoir et
qu'il faut que je réussisse ?

Et comme si les images lui eussent fait
la répons# attendue, il murmurait-enepr#
d'un accent pénétré :

-r Vous serez avec moi ; je réussirai l
..-•MA.

— Monsieur le ministre attend* M- Du
moulin !

Il était exactement neuf heures, le jeu
ne ingénieur arrivait au cabinet du mi
nistre, et un huissier l'introduisait sur-le-
champ. Et l'Excellence venait à lui, la
main tendue :

— Bonjour, monsieur le faiseur de mi
racles... Quel prodige- nouveau avez-vous
à m'annoncer ? Je vous préviens qu'on
m'a mis l'eau à la bouche en m'affirmant
que vous pouviez empêcher la guerre...J'ai
pensé tout de suite que vous aviez réalisé
une invention terrifiante, de nature à faire
réfléchir nos agresseurs...

— Vous vous êtes trompé, monsieur le
ministre. Ce n'est pas une invention que
je vous apporte ; je dois même vous con
fesser que ce n'est pas l'ingénieur que. j

vous recevez en ce moment- C'est le ci- j

toyen Dumoulin qui vient se mettre à vo- !

tre disposition, le citoyen Dumoulin, Fran-
,gais et patriote comme tous les Français, j

avec peut-être un degré de fièvre de plus ;

que le commun du troupeau. i

— Je sais... Je connais votre grand,, vo- ;

tre beau patriotisme, confirma le minis- ;

tre. x »

Et, allant au but :

— Veuillez me dire, sans me faire lan
guir davantage, comment il va se mani
fester aujourd'hui, quelle bataille vous
comptez livrer et gagner pour empêcher la
guerre... Conliez-moi, en un mot, votre pro
jet,.. Mais d'abord, veuillez vous asseoir.

Il indiquait un fauteuil tout près du
sien.

Le jeune ingénieur s'assit et exposa :

— Un seul homme au monde peut au
jourd'hui faire crouler l'échafaudage des
Uohenzollern ; c'est, le- souverain sur lequel
Berlin compte justement pour déchaîner
la guerre, c'est l'empereur François-Jo
seph, le«brill,ant second, comme l'appelle
déjà Guillaume II. Je vais partir pour
Vienne, monsieur le ministre, je verrai
François-Joseph et le ferai renoncer à la
guerre et s'évader de l'emprise allemande.

—Croyez-vous ? fit le ministre effaré.
-r- Je le crois fermement.

Sur quoi basez-vous cette foi extraor
dinaire ? Où prenez-vous l'influence à fai
re agir pour arriver aq résultat que vous
comptez obtenir ? Laiàsez-moi vous confes
ser que je ne vois pas clair du tout et que
je doute...

.

— C'est que vous ne savez pas gui je
suis, monsieur le ministre !

— Mais si, je le sais fort bien, je con
nais votre grande valeur...

— C'est pour l'ingénieur que vous dites
cela ! Iky a en moi un autre homme que
vous ne connaissez pas, que personne ne
connaît et que je vais vous révéler.

Et François Dumoulin énonça, de sa
voix tranmiillo -

Monsieur le ministre, vous avez de
vant vous un cousin de François-Joiseph,
un Habsbourg comme Jui par celle qui fut
mon arrière-grand'mère, l'archiduchesse
Marie-Louise, impératrice des Français,
par la grâce de Dieu et la volonté de Na
poléon, mon arrière-grand-père,,.

— Vous dites ?... Vous dites ? répétait lë
ministre qui avait d'abord sursauté.

— Je dis, monsieur le ministre, que je
suis l'arrière-petit-filsde Napoléon Ier,

l'ar-
rière-petit-flls par mon père qui était le
fils du auc de Reichstadt.

Présents à la scène, Jack Murray eût
sans doute poussé un triomphant : Hip !
Bip ! Hurrah 1 et M. Béric, crié, commel'autre jour au sortir de son rêve :

' -r- Je le disais bien, moi ï
Mais Jack Murray n'était pas là ; de

puis son lever, ce matin, il avait repris ses
courses, à la recherche de eelui qu'il avait
eu devant lui, la veille, àu théâtre.

Quant à M8 Béric, il attendait patiem
ment, en péchant à la ligne, le résultat de
ces recherches.

Le ministre, lui, ne disait rien. Il était
bizarrement impressionné et regardait Je
jeune manieur avec les yeux inquiets
qu'on a pour quelqu'un dont la tête paraît s'égarer.

— Rassurez-vous, monsieur le ministre,
raprit Dumoulin en souriant, j'ai toute ma
raison et je peux aussi bien vous faire la
preuve que je suis celui que je dis..«
si vous le permettez, toutefcjis...

LA suivra.
Paul SEGONZAO.



LA VICTOIRE.
de
Des régiments austro-hongrois

protègent la retraite
Berne, 13 Septembre. — Le communi

qué autrichien de Vienne, 13 septembre,
14 h. 10, s'exprime ainsi :

Dans le secteur de Saint-Mihiel, au sud
de la hauteur de Cambres, des régiments
austro-hongrois ont assuré, par une vigou
reuse résistance la retraite des troupes al
lemandes, opérée conlQrmément au plan.

La coopération de l'aviation
Londres, 13 Septembre. — Communiqué

de l'Aeronautique :

Dans la nuit du 12 septembre, en. con
jonction avec l'attaque de la première ar
mée américaine, les voies ferrées de Met
Sablons et Cowreelles ont été fortement
bombardées et de bons résultats ont ete
obtenus.

A l<i gare Ag Metz, des projecteurs ont
"été attaqués avec un jeu de jmtrffilleuses

Metz-Sàblons et d'autres points de jonc
tion de la ligne du chemin de fer ont été

- également bombardés le 13 septembre.
Prè$ d? sept tonnes >«t demie de bombed*

ont été lancées avec 'de bons résultats.
H'avance réalisée est grande

Londres, 13 Septembre. — Selon les pre
mières nouvelles du succès américain,
l'avance réalisée est grande.

Le déclanchemenj; de cette nouvelle for
midable poussée jaj oijte aux perplexité^ de
l'ennenfi et donpe une nouvelle preuve"de
la supériorité des ressources alliées qui
fait entrevoir la tournure que prendra la-
guerre. — (Daily News.)

Une splendjde journps
qui aura sa répercussionen Allemagne

Londres, 13 Sept^p&bre. — C'est la pre-
mièra fois que les .troupes ai»éracq.jneg
ont joué un rôle prépondérant dans la
grande bataille ; elles se sont conduites de
ïnanière à ajouter une page vibrante à la-
gloire des Etats-Unis. L'enneipi j&st mena
cé sur toute l'étendue du territoire qu'il a
si 'longtemps souillé de sa présence. C'est
là une splerjdide joijrnéis qui ne Sera ça-s
sans aggraver la dépression «n Allema
gne. — (Daily Graphie.)

Les deux assauts
Front aijî, 33 Septembre. — L'at-

taque ajriérjjcaine était appuyée sur le ttajw:
gauche par troupes françaises emfcri
gadées d-iijs ja première armée afrii'riciine
sous les ordres du général Pershing.

Le premier assaut fut lancé à 5 heures
<lu matif sur un front de près de seize ki- '
lomètres. Une jheyre après, line autre at
taque fut lancée par les Airçéji'fHne sur
,un front de plus de neuf kilomètres.

Les deux attaques furent poussies aw:
'détermination. & ® heures, les Français
commefuèrent line série d'incursions pro
fondes au sopsijaet dp saillant.

<-

.
La co-^fintration d'artillerie fut énorme.,

Les canona fjvapcsnt derrière l'infanterie :

de nombreux avjpns volant bas attaquent
i'infanterie allemande. La ligne Hijiier.-
fcurg nriucipalp n'est pas compri.-e
Je plan des opérations. — (Times.)

——
Comment, au Comité des réfugiés

meusiens, on apprit
la libération de Sarot-Mihiel

Dès que nous ftvon$ eopnp. la libération
ifle Saint-iîihifl, OPUs gommes allé appon-
cer la tanna nouvelle m aomité des réfu
giés meUSieîiB,

-Au comité ineusien, craipte d'une, décep
tion, on reste un instant sceptique.

— Est-ce bût ? nous (Jernaricle-t-OT!.
Et lorsque, devant notre affirmation ré

pétée, la certitude se fait jour, c'est une
explosion de joie.

Un membre du comité, habitant <le Sftiptr
Mihiel, M. Dauphin, gui y a laissé son
vieux père, s'écrie :

— Allons boire du ehampagne !

Du Champagne 1 Du vin bien français,
mousseux,pâtiïïant, du vin de grande fête I

Il y a bien longtemps qu'au comité meu-
sien il n'en avait été question.

-r- Nou§ ne sopurjes plus des réfugiés !

fljoute-t-ii, pendant, que }es autres Meu-
isiens partagent sa joie et' que le secrétaire

/général du comité, M. Dauche/, qui, lui,
est de Dun-sur-Meuse, me dit tout bag :

— C'est égal, ça fait quelque chose 1 Et
Ton dit «ue le vendredi 13 porte malheur !

Immédiatement, le comité des réfugiés
de la Meuse a pris les dispositions néces
saires- Il a. écrit au préfet du département
pour lui annoncer eon intention de délé

guer i ijn de ges raernbres à Sfiint-Mj»hiel

pour porter tous les secours nécessaires à
ceux <ïe nos coneitoyens qui y sont restés
pendant J.'occujpatioi} ries Allemands et qui
doivent être dans le plus grand dénuement.

Ajoutons que. d'après nos renseigne
ments, u L- a-

saint-Mihiel environ
2,100 personnes ; les Allemands, au mo
ment*de leur retraite, n'ont pas emmené

avec eux plus de 80 habitants de 16 à 45

aps. Il reste dans la ville un adjoint, sept
conseillers municipaux, le président du tri
bunal, M. Breuil ; le juge d'instruction, M.

Bollin ' le substitut ; le juge de paix,'M.
Richard.

Les Belges repoussent victorieusement

une contre-attaque ? demande

(Ofrwif- bçigfi 13 Septembre.) — Au

cours de la nuit, l'ennemi a violemment
bombardé nos ouvrages avancés a l'est de
Nieuport.

Anrès une préparation d'artillerie, il 't

pu oénèf er un instant dans un de nos
po^e-s do surveillance au nord-^iest de

Samt-Gfi- rges.
B.m« la zone de Mayeliem, après une vio

lente préparation d'artillerie, les». Alle

mands s » parvenus à réoeeuper moir cr-
tanemen-, la ligne 4es postes récemment
conquis par nous au sud-est de Draibank

Pendant la matinée, malgré de vigou

reuses centre-attaques adverses, nrs trou
pes ont i-ecoh<yiis_ tous ces postes en fai
sant une cinquantaine de prisonnier? et

capturai"t quatre mitrailleuses
.

naiiQ. 0 ngl" —

La snn.té <Je M. Abel Ferry
M Rgr<» Renoult,«1est rendu, hier matin,

avec MJ1 Rena«(fél et Bokanovvski. à ! «m-
hu 1nr |,p du froni où est soigné M ."-be!

pr-rvy • «'«Hat cp dernier, sans ôtro m-
qniWant. -dem-ue ^rieux par suite d'une
poi'^-V <

niwestive au poumon,. conséeu

tive a .'t blessn.t.
_ . .

L» p-M'ie'it de la commission de : ar-

m«p ps» n !î<s fi, accompagne d£ ses
collègues-. sur la tombe de M. Gastor
Dnmesm!»

Le treizième million;
de soldats américains

est enrôlé
#—:

New-Yorij, 13 Septembre. —- Le général
Crowdér, prévôt maréchal des Etats-Unis,
a déclaré y

» Le treizième million de soldats améri
cains est enrôlé aujourd'hui pour combat
tre l'autocratie prussienne. De ceux-ci,
quatre millions seront 3>i6ntôt en rout-ç
pour jonidre les forces alliées sur le front
occidental. Avec dix millions' d'hommes
âges ae 21 a 31 ans deia inscrits pour ie
service militaire, l'enrôlement actuel porte
les effectifs américains a 23.400.000hommes
virtuellement disoonibles.

« Le jour ne 1 inscription a ete marqué
par de grandes manifestationspatriotiques
dans tout le pavs. Des milliers d hommes
de 4o ans et des leunes gens de 20 ans
commencèrent à affluer vers les bureaux
d inscription des les premières heures du
matin et le flot ne cessa pas de toute la
journée.
^ » On déclare que, pour autant qu'il sera
possible, les hommes seront choisis pour
le service militaire de façon à ne pas dé
ranger le vaste programme industriel de
la nation. L'esprit de loyalisme se mani
feste .si fortement que, devant l'intention
d'un grand nombre de ne pas faire yaloir
leur droit à l'exemption du service, les
autorités ont été obligées d'annoncer que
la. demande d'exemption est «in .devoir
pour tout citoyen en,, droit de le faire. »

M. Baker au front américain

M. Baker, ministre de la Guerre améri
cain, est arrivé dans un port français tard
samedi. Il a débarqué le dimanche matin
et a passé une partie de la journée à visi
ter le port en question.

Aî'riyé às Pans Je luQdi dans la -matinée,
il a passé la journée à la maison du géné
ral perSiljing, s'est entretenu avec l'ambas
sadeur américain, M. ClèJnencèau, M. Tfljf-
dieu, ainsi qu'avec différents fonctionnai
res du ministère de la Guerre américain.

Le mardi, à l'aube, le ministre a quitté
Paris en .automobile pour se -rendre au
front américain. Il est encore dans le -§ec-
teur du front-

i-ni . .. . -r" : 1 —Mort de la grand'mère
de révolution russe

Zurioh, 13 Septembre. — Le service alle
mand de propagande annonce que Mme
Breschkorskaia, dite la « Grand'mère de
la Révolution russe », est décédée et que
ses obsèques auront lieu aux frais du gou
vernement révolutionnaire.

Le révolutionnairerusse Krapotkine a été,
arrêté"à son domicile. (Havas.)

Mme Bieschkorskaia, dont on annonce
aujourd'hui Ja mort, était rentrée en Rus
sie au mois d'avril 19l7, et la jeune révo-
lqtipn l'avait saluée comme sa «

îjrnj;s<rin>'re
»

avés un enthousiasme où il y avait un mélange
de tendresse et de respect vraiment Qljal.

Elle rentrait de Sibérie après quarante ans
d'exil.

On l'éjijt membre du Coipité des paysans
et Bprpnsky, le 20 octobre, lui.offrit la prési
dence de la première séance de l'avant-Par-
lement.

Depuis Joxs; elle avait dirigé l'organe des
révolutionnaires',de droite, la Volia Narodna,
puis rompu avec Je Comité central du parti
dopt elle refusait " d'admettre les tendances
ziipmerwaldiennes et germanophiles. E}le n'a
vait cessé, depuis l'avènement désastreux des
bolcheviks, de protester conre l'abandon de la
guerre et la rupture de : l'alliance et la sou-
«j'ipsiop aux puissances centrales.

La grand'inère de la révolution russe avait
SI. ans.t'gmirai Kazvozoll assassiné

Stockholm, 13 Septembre. — D'après une
information reçue d'Helsingfors, ^.l'amiral
Kazvozoff, ancien comm.andant dé'la flotte*
de Baltique, jurait été assassine à Pe-
tfograd la semaine dernière. (Radio.) -

La Douma reprend ses séances
Vladiv. stok, 13 Septembre. — On mande

d'Omsk que la Douma a repris ses séances:
on ne rémarque que peu de personnalités
connues parmi ses membres. — (Jlavas.)
(ierki entre dans le gouvernement

bolchevik
Stockholm, 13 Septembre. — Une dépê

che de l'agence Vestnik, datée de Petro-
grad, annonce que les eomnTissajres de
l'Instruction publique se sont entendus
avec M. kaxima Gorki pour charger celui-
ci du département des' publications litté
raires. M. Gorki aurait déclaré que l'atten
tat contre la vie de Lenine le décidait
définitivement à coopérer avec le commis
sariat. — (Havas.)

— SB-. !—Emeute militaire à Cologne

Amsterdam, 13 Septembre. — Le 1 ele-
(irauf apprend d'un témoin oculaire neu
tre qu'une sérieuse émeute militaire a eu
lieu à Cologne le 31 août a l occasion de
l'envoi au front du 25e régiment d intantu-
rie appartenant à la garnison de Cologne.
Le régiment refusa de prendre place dans
le train qui l'attendait. Les hommes d un
autre régiment d'infanterie lurent appeies
pour les y contraindre.

Les nouveaux arrivés se refusèrent à at
taquer leurs camarades. Lest autorités fi
rent venir la « Jugendwehr » de Cologne
qui attaqua les*mutins à coups de sabre.
Un combat eut lieu dans la caserne entre
les soldats et la «

Jugendwehr » a.u cours
duquel cette dernière, subit des pertes sé

rieuses ; il.y eut onze tués et de nombreux
blessés. »"

.Le .25=/l'infanterie se trouve encore a
Cologne actuellement. — (Chicago Tri
bune.)

L'EXPLOSIOÎTD'ODESSA

fit de nombreuses victimes

Amsterdam, 13 Septembre. — On mande
de Vienné :

Le nombre de morts causées par 1 ex
plosion récente du dépôt de munitions
ukrainien, à Odessa s'élève à plus do 50.

11 y a plusieurs centaines de b,lessés plus

ou "moins grièvement.
L'explosion a' eu un effet' dévastateur.

Comme les ouvriers fuyaient vers des en
droits découverts une grêle d'pbus tom
baient sur eux et explosaient. L'e feu s'est
déclaré un peu partout et sur deux cents
dépôts la plupart semblent avoir été dé
truits»

" Je suis heureux de voir

le militarisme arrogant
de l'ÂUemagnesubir un revers "

dit M. Brantmg

Stockholm, 12 Septembre. — M. B?an
ting, paiiant à Lund devant une assem
blée de deux "mille personnes des impres
sions de son voyage en Angleterre et en
France-, a dit :

Il y a un© différence énorme,feaftre les pou
voirs coalisés contre l'impérialisme dans
l'ouest et ce.ux levés contre l'impérialisme
en Allemagne; Les Allemands ne sont pas en
core arrives à donner un semblant de tonne
démocratique au gouvernement. Tous les pou
voirs y ^ont concentrés au quartier général de
l'armée. Le parti majoritaire social-démocrate
n'a pas assez de courage pour s'élever énergi-
quemant centre le régime actuel.

En Angleterre et en France, les dirigeants
sont MM-\loyd George et Clemenceau, mais
ils tiennent leurs pouvoirs de la volonté una
nime de leurs peuples et pon pas des chefs
militaires. Les buts de guerre sont entière-
me,nt différents. Les buts alliés ont été for
mules par M. \\il«on dans <des termes iden
tiques a ceux de la.social-democratie.Les buts
de l'Allemagne sont exprimes par le trait/s de
Brest-Litowsk.

M. Brantmg ajoute
On désire la paix en Angleterre et en France,

mais une paix garantissant. la sécurité pour
l'avenir et non une paix à tout prix. Afin de
créer un systèine supejnjafiohal de justice, l'i
dée d'une ligue des nations a été adaptée

M. Branting a parlé de la visite qu'il a
faite .au front et â çtit qu'il a rencontré-un
grand nombre de Suédois parmi les trou
pes américaines :

Ces troupes savent qu'elfes combattent
pour la cause de la démocratie et ne sont
pas des instrumentsdes capitalistes intéresses.
Les Allemands se yen4ent maintenant compte
de leur erreur d'avoir défié l'Amérique.

M, Branting a exprimé enfin l'ejpQir ovp
les Allié;; et leurs grands .chefs resteront
fidèles à îeurs principes de justice et a dit :

« Je suis heureux de voir le militarisme,
arrogant de VAllemagne puliir un r.1vert
sur ie Iront occidental, ta guerre moniale
n'aura donc pas été vaine, mais elle sera
le début de temps meilleurs. »

LES JOURNAUX BOCHES

appuient 1 offensive de pais
de vos*

Bâle, 13 Septembre. — La presse alle
mande, manifestement liée par la censure,
s'abstient de commenter le fond du dis
cours du kaiser et se bqrpe en générai à
le paraphraser. Cependant, de l'article
que lui consacre la Gazette Populaire de
Cologne, 11 convient de retenir le passage
suivant :

/Vussi longtemps que lé borifteur 4e }.a guer
re a accpîpjpagwé les armées allemandes, ee
ne (fut pas difîiçle d'acclainer Hindenburg
et Ludendorrf dans des adresses de confian
ce, mais lorsque les ennemis ont remporté un
succès sur nous, les deux grands hommes aux
quels nous avio.is si souvent juré confiance
furent seuls,isplésau front dans la lutte la.plus
effroyable avéc .le poids vdes responsabilités <1

"prendre alors les ' ««««--..i poids vdes
is .manifcst
3'est pourt:

itations de.confian-
ia ojit cessé et c'est pôurtant à ce moment
qu'elles auraient dû se .produire.

La Strassburgçr Post écrit :

La manifestation du kaiser est plus intime
et personnelle que celle d® M. Splf et du prince
de Bade et s'adi'Sss'î flus arécialenjent au peu
ple ànepian.d. Elle appuie le dernier appel
d'Hindenburg.

,
Par contre, les journaux commentent

longuement le discours de M. de Payer,
auquel ils attribuent--une ï>fus grande im
portance. Les>n'ganes de gauche l'approi>
vent dans l'ensemble, sauf le passage affir
mant que la paix à l'est a un caractère
définitif.

Les organes de drojte, au contraire, trou
vent que c'est la seule chose acceptable
dans le discours, que par aillgurs il§ con
damnent énergiquement et qui goulève
chez eux une tempête d'indignation. Le
Berliner Tagpblfitt -icrit :

Dans l'ensemble, le discours représente cer
tainement un progrès dans la préparation de
la paix. Si le gouvernement qui accapie enfin
la résolution de paix du Beichstag veut con
tinuer â gouverner sur une large base démo
cratique, il doit maintenant se transformeren
véritable gouvernement parlementaire. C'est le
programme des garanties de.paix future.

Le Lokal Anzeiger souligne en lefc ap
prouvant les paroles de M- de Payer sur
le maintien de la paix à l'est et fait toutes
réserves sur ce qu'il a dit touchant la
réforme électorale et la paix d'entente.

Lq Yorwaeris déclare :

Nous ne méconnaissons pas que le discours
est-un progrès en comparaison .de plusieurs
autres discours des anciens chanceliers, mais
il faut d'abord que M. de Payer fournisse la
preuve qu'il est capable lie faire prévaloir les
principes de sa politique contre l'opposition
des autres partis.

La Gazette de Francfort écrit :

L'Allemagne désormais est tenue au moins
par un engagement moral à participer à la
réalisation de l'idée de la Ligue des Nations.

Poi}r la Deutsche ïages Zeitung, le dis
cours' est tout à fait sur le ton des déclara
tions de la majorité du Reicihstag. C'est
une proiessionae foi catégorique en faveur
d'une pais d'entente.

Quant a la 2 aeqhche Rundschau, elle
estime que le discours est diplomatique
ment et politiquement uAe catastrophe.

Pour les familles nombreuses
' "

M. Am:-noise Rendu vient de ummuni-
qiuer à ses collègues du Conseil municipal
une note pour l'organisation de l'aide aux
farqilles nomb' uses. L'auteur désire la
création de comités de patronages prévus
par l'firj;. 16 de la loi du 14 'yi'let 1913

pour « développer chez les ."amiUes nom
breuses les notions et la pratique de l'hy
giène et de la prévoyance ». Ces comités
n'existent pas encore dans le département
de -la Su'.ne. mais M- Rendu compte sur
la solliciludfc que M Aiitrand a manitestée
déjà au* faini'irs r-rabreus^ pm-r arrivi

AU-FRÔNT
ùemandez

Le Petit Journal
aux coopératives

Communiqués des Alliés

ITALIEN

Rome, 13 Septembre. (Officiel). — Ac
tions d'artillerie de peu d'intensite sur len-.
semble ila front.

Dans le val Uaone iCtee&e), une de nos gros
ses patrouilles a pénétré dans la position en
nemie de Pra Maggioro et après avoir anéanti
le peloton qui l occupait elle-est rentree au
complet, ramenant prisonniers les quelques
.survivants

Dans le val lagarina, aans la région nord
est du mont Grappa et sur la gauche de la
Piave moyenne, nos groupes. par des coups
de main hardis, ont inflige des perles a l'ad
versaire, endommagé les defenses et capturé
un total de 20 prisonniers.

Vn détachement ennemi, qui tentait de s'ap
procher de nos lignes sur le mont Asolone, a
été promplement contre-gtlaqui et a ffattu en
retraite, abandonnant quelques " pnsonniefs
•entre nos mains.

aviation britannique
Londres, 12 Septembre, —

Communiqué 4u
ministère de l'Aéronautique / Nous avons lan
ce des bombes sur le chemin de fer de Cour-
celles et obtenu des coups directs sur la voie.
Nous avons aussi bombardé le village de Yér-
ny, ainsi que le chemin de fer à l'ouest de ee
village, avec de fions résultats.

13 Septembre. — Pendant presque loute la
]oumee du 12 septembre, te vent a été violent,
les nuages oas el la pluie n'a cessé de tomber
a verse. L'ennemi n'a pas montré %me grande
activité. Nos patrouilles de contact et nos ob
servateurs d'artillerie ont eu à lutter contre
des conditions atmosphériques tout fi fait dé
favorables et n'ont pu voler qu'a urie faible
altitude. Pendant les éclaircies, quelques pho
tographies ont été prises e$ plusieurs recon
naissances menées à bien.

Vn de nos appareils manque. La nuit, il
nous a été impossible de voler'.

ARMPE D'OBSEtsJT

12 Septembre. — Vives actions réciproques
darlillene et activité Ae patrouilles en de
nombreux points du front.

4 l ouest du Vardai', après un violent bom-
bqrdemcnl. l'ennemi a attaqué les nouvelles
positions britanniques. Il a "été repoussé avec
de lourdes pertes et a laissé des prisonniers
entre nos mains.

L'aviation oritannique a bombardé des cam
pements. ennemis dans la vallée de lq.' Struma.

-'— TS> W— - —Trois sous-rarins allemands couiés

Londres, 13 Septembre. — Les journaux
publient l'information suivante que certai
nement"ils tiennent de source sûre :

« Vn destroyer accompagnant un convoi est
attaqué par une torpille qui le manque ; se
tournant du côté d'où elle venait, il lança des
grenades sur le sous-?narin et, comme il reve
nait, l'avant du sous-marin se dressa vertica
lement au-dessus de l'eau, resta deux minutes
dans-cette position et coula.

Vn chalutier escortant des navires voit le
périscope d'un sous-marin tout vrès de son
avant ; il l'éperonne. Une jorte vibration
avec grand bruit est ressentie a-bord et des
grenades sont lancées pour teimn ci i l'fi ie

Vn sous-marin anglais découvre, a oma
heures du soir, vn sous-marin allemand qui
ne l'aperçoit pas ; une couple de torpilles est
lancée, ' toutes les deux touchent et le sous-
mq-rin allemand coule en moins d une iemi-
minuto. j>

g»-»-r-g.i
.L'emplacement d'mne des Berihas

Dans le bois de Corbie, aux abords de
Beaumont et de Cugny, on a retrouvé, dît
le J emps. la plate-forme de la dernière
be ' " installée pour tirer sur la région
pan i ne L'emplacement est tel que l'in
diquaient les photographies d'avions. La
pièce, bien entendu, avait été enlevée.

La position, 'tuée à la ilslèro occiden
tale du i ris, se composait de deux parties :

l'emplacement de la pièce tirant réelle
ment, et. celui de la faus^. pièce.

La pièce qui tirait ne semble pas avoir
été atteinte par nos avions. Par contre,
l'emplacement camoufléprésente des points
de chute.

« .
MMig,. a £ n

Le meurtrier de Jaurès
examiné par des médecins

Raoul Villain, le ipeurtrigr de Jaurès,
détenu à la prison de la Santé depuis qua
tre ans, en étgt de prévention, vient d'être
l'objet d'un examen médical demandé par
ses défenseurs, M" Alexandre -Zévaès et
Henr; Géraud. Les docteurs Dupré, Briapd
et Claude-ont déposé leur rapport dont les
défenseurs ont pris connaissance. Dans
leurs conclusions, les médecins s'en rap
portent à J'examerfïnentai de Villain fait
en 1915, mais ajoutent que « les tares si
gnalées à cette époque dans la constitu
tion psychologique de Viiiain se sont ag
gravées dans une certains mesure et-que sa
longue détention a amené un certain de
gré d'anémie et. de la faiblesse physique ».

Nous estimons que Villain est en état
de comparaître devant la cour-d'assises
pour répondre de son acte. Le docteur
Denieux, médecin légiste, a été chargé
de l'examep physique général ; il n'a cons
taté aucun trouble organique, mais Villain
est anémié par une longue détention et
il y a lieu, dans les limites jiossibles, de
lui, faire faire une cure d,'air pour le,réoxy-
géner.

Le Parquet général n'a pris encore au
cune décision pour l'exécution de ces pres
criptions.

CE QUE DIT
LA

tsTS n Q «rîTri—

%
Revendications syndicales

La Fê'lératîo i de I" Hatoiltement mfui-juts > '
cats groupant les travailleurs de ln confect.iiii mili
taire, que" la conférence corporilive (1ui doit muUcï
leurs reyendicatio'is doit s'ouvrir à la Bourse ou
Travail..sa;ie <tes>onféj>ences,le jeudi 1» septemnie,
il 9 h. 1/2. Cette conférence doit durer trois jours,
du ta au 21-

A travers Paris
Des économies sur l'argent des autres

Mine Joséphine Legoin, 43 -ans, revendeuse,
vivant en garni rue d'Aboukir, plaçait chez
différents commerçants de sou quartier des
savons, des dentelles, etc. Mais lorsqu'elle
rendait* la monnaie, elie avait un véritable
talent pour prélever subrepticement un ou
deux francs. Hier, en agissant ainsi, elle se
fit arrêter par M. Léon Deblov. garçon de
masasm. demeurant rue Yienle-du-Temple.
Elle a avoue que ces vois, qu elle appelait des
économies, lui rassortaient Parfois 30 francs
par jour.

Charcuterie cnmbi-iGlee
Mme f.hamberi. conciertre. 174. rue de la

Chapelle, constatait, hier matin, que la porte
de la charcuterie Maroie était ouverte. Llic
peuJira dans la boutique et se rendit comptt;
q lt cl ( a\ai en îevah CL I^s quclours
marchandae.r. oui s v trouvaient. La «harcu»
tiere. Mme Maroie. actuellement en villégia
ture. a ete prévenue.

Deces suspect
D x i it u ie jpi II 1! < ui^ Ml

•U 1 e n louai de n urnt < i >upi i
but i nu 1 n s 1 w i i 'd il t

m 1 e t 1 t ti i « inn | inee a
1 h d t 1 d 1 i ( tni u i u n nier.
Coi d wt li I e-- lo i n e s > t 1

l lis*,"1 !! le police du quartier .Vitre-Dan s
Champs a te" Ira^porfe" le cadavre n la
Morgue.

F^SrS DIVERS
I" arr1

. — Rue uu \ ay/a,. ai sur uud
êchelie, M. Ar. i-c. h r x<i R «u-, ri ui| i

des UonvKufant iim It -, h r c a f

lo crâ»?.
15' an-1 — Dnn« une U5in«. rue fie la Convention,

M. O.-car llainn i\ 1 ni iiutu il i t
rue Juge, est 'saisi imr uu vijwaagc. et a it> ucu*
Jambes Sn'ovJf:5. A bocclrau!

1G" arr'. — Le petit F^ntmanrl Gastol. 0 ans. ilu-

jneurant R7 rtie noile.vi e.<t [..-ml-e/lner. vers > iicuro
de l'apri'5 t'iuti. iîu sixième o '"<<«fiiiï lu «i«
i'«scaUêr de l'UiuneuMc et s'est tué

L'OfrE\'£IV£. AMÉRICAINE
!t)e la Victoire (M. uustave Hervé) :

Metz e.t le bassin métallurgique, dos .deux
Lorraine, la clef de 1 Allemagne au point de
vue militaire, d une part, la base de toute

i î industrie de guerre allemande, d'autre part,
j voila ce que les Américain®ont eu l'àdidacg de
! menacer des leur première offensive.

.Us ne ttouteni de rien, ces « Yanks » l
De l'Homme Liore (M. Aimé Roche) .:
Ainsi nos armees et celle de l'Entente poiur-

suiv.ent sans treve la "série de leurs succès,
attaquent l'ennemi tantôt dans un secteur de
l'immense front, tantôt dans un autre, le
harcèlent, le martèlent, ne lui laissent aucun
répit et l'obligent peu à, peu à épuisèr ses
réserves.

En quarante-huit heures, la carte de guerre
s'est sensiblement modifiée à notre avantage
et de grandes espérances nous sont permises.

Il y a sûrement quelque chose dfe changé
dens notre manière de conduire la guerre et
aussi de la préparer. Qui pourrait contester
cette vérité d'évidence ?

Du Figaro (M. Alfred Capus) :*

Quel effet va produire sur l'opinion des Em
pires centraux la vue soudaine de la puis
sance militaire de nos alliés, l'apparition dra
matique de (cette .armée, aussi fortement cons-
tituée et pourvue que les armées européen
nes, et surgissant à un point stratégique d'une
importance vitale ?

De Oiîi (Lt-coïcmel Fafcry) :

Que l'ennemi, qui se trouve placé actuelle
ment dans .une position tout aussi critique
qu'au mois de novembre 1916, se soit résigné
à exécuter tout ou partie du plan d'évacuation
de la VVoëvre, 'voilà qui est fort possible ;

mais qu'il «ait pu observer l'horaire qu'il s'é
tait tracé, cela n est pas certainement pas
vrai.

Il est également -incontestable qu'il n'avait
pas inscrit au compte des-profits et pertes de
l'opération, le chiffre élevé des prisonniers
qu'il doit abandonner entre les mains des Al
liés.

De l'tEnvre (général Verraux) :

Les Allemands auront-ils des effectifs suffi
sants pour parer ce nouveau coup sans affai
blir leur résistance,en Picardie et dans le
Laonnoij ?

Ne seront-ils pas obligés da découvrir un
front nour couvrir l'autre î

Les événements répondront.
...

LE DISCOURS DU KAISER
Du Gaulois (M. Arthur Meyer) :
Dans ce discours, comme

,
dans tous, ceux

qui Pont précédé.et généralement dans toutes
les manifestations de sa brouillonne e.t sinis
tre activité, l'empereur allemand a manqué
/ie m ir et il apqué la but. Il sembla qu'une
fataliteJ.e rondamne'à être toujours ^ côté ou
en dehors, en deçà ou au delà, jamais où il
faudrait et ou il voudrait.

Du Petit Bleu (M. Alfred Qulman) :

Puisque. 1 enet en est raté, il est donc bien
munie de s'appesantir sur le discours d'Essen,
sut lo tissu de mensonges entassés avec le
plus magistral brio et le plus Kolossal kulot,
sur une tartuferie que n'aima,it pas osée Tar
tufe luj-meme. ni de s'égayer au couplet obli
gatoire sur la loyauté allemande que le kaiser
— anse mteux —» a entonné une fois de plus.

Bu Kaïïnel (M. Gaston du Mesnil) :

A le bien considérer, ce discourt de l'empe
reur Guillaume n'est pas un incident oratoire,
mais un acculent >• tertiaire ».

L'OTFENSIVS DE VON PAYER
ET LA BELGIQUE % -

De ki fjnt.sn Beige :
M. von. Paver a essaye de sortir' de cette

impasse en promettant que, dès que la paix
serait signee, l'Allemagne évacuerait la Bel
gique !... "

.Mais alors, la Belgique reste le f gage »
dont les Allemands useront pour se faire oc
troyer des concessions ? Le voleur ne consen-
tira a restituer .le produit de son méfait qu'à
condition d'esctuivei' le châtiment et même de
recevoir une « prime s ?

Jamais la Belgique n admettra dStre con
sidérée comme un gage. -D'ailleurs, M. von
Payer s'est charjre lui-mwne do nous montrer
le péril auquel nous exposerait sa théorie.

Du Vatîsnand (M. Léo Van Goetliem) :

Vous exprimez l'espoir, Herr von Payer,
que la Belgique réglera la question flamande
tant discutée, uans le sens de la sagesse et
de la lustioe politiques.

indus ne nous attarderons pas à vou.s rap
peler que la laçon dont « vous » avez entre
pris la question flamande n'a qu'un très loin
tain rapport avec la sagesse et la justice, po
litiques on non. Au moment où vous parlez,
des intellectuel* flamands, vénérés par tous
les Flamands gémissent dans des prisons alle
mandes et des ouvriers flamands, chéris par
tous les Flamands, peinent à vos trane&ées
et à vos chemins de fer du front.

S\iyez tranquille, si cela peut vous intéres
ser, les Flajnands eux-mêmes sauront faire
en sorte d'obtenir leurs droits, tous leurs
droits. Nous n'avons pour cela besoin d'aucun
étranger.

l'avenir de l'alsace-lqrràjne
Du Monda lilustrç (m

.
René Besnard) :

L'annexion à l'Allemagne en 1S71 a été pour
nos deux provinces un bouleversement pro
fond des conditions économiques dans lesquel
les elle vivaient. Beaucoup de produits alsa
ciens sa sont vu interdire tout d'un coup les
débouchés auxquels ils étaient habitués du
côté français, tandis que sur le marché alle
mand ils n'avaient point encore leur place
faite. Le jour de la réintégration il y aura
des modifications analogues à rebours et tl
faudra, tant par les clauses du traité que par
les dispositions législatives que nous pren
drons à l'égard des nouveaux départements,
atténuer le plus possible les conséquences du
déséquilibre qui ne manquerait pas de se pro
duire si on n'y prenait garde. Mais il ne faut
pas s'exagérer le péril du changement dans lé'
régime matériel et économique..Les familles
alsaciennes qui ont supporté dans un inaltéra
ble sentiment d'amour et de fidélité, tous les
sacrifices et toutes les amertumes pour main
tenir dans leurs industries la tradition fran
çaise, pour les faire vivre quand même dans
une atmospîière nouvelle, étrangère et hostile,
ne .demanderont qu'à rendre la transition fa
cile (tons leur joie de se ressouder à la Nation
française. Da même, nos compatriotès ac
cueilleront avec trop d'enthousiasme le retour
des Alsaciens et de.-; lorrains pour que leur
volonté n'aille pas au-devant des légitimes dé^
sirs de ces derniers

l'humanité
De i rlumaiiiiu :

Le citoyen Pierre Renamdei vient d'adresser
au. citoyen Dunreuilli. secrétaire du parti so
cialiste, la lettre suivante :

Mon cher Dubremih,
îvotre contres se réunira prochainement.

Les discussions qui seront engagées y décide
ront de. 1 avenir uu paru dans des circonstan
ces que cliuL'im a le droit de trouver redouta-
b i o i 1 s f 1 ( cornue pour la France,
pour noire action nationale comme pour no-
ti t ion H ! pj nti n pour noire influence
a.teiKuifc uai.» ki siu ,i comme pour notre

fi lt rit et i o t u
M la paix,

t 1 M <i ai t o e n t e p ts
t i i s ie p rs i s.

t q t i e te.
i t \ I | Pf
I 1 1 l l A T q fi

J i lu
t i j in i e

i i i i i Die t it

I p o eue te tié-

<î i i j r t r
r li j ni t

i \ i " t - t i

h té?, do continu.:;' à remplir des fonctions
que, a nrv rang plus modeste, j'avais Avwn

t t e pe s. a
rcn>t>ncr.

i n s ™i j s, a pi s I

libre de ses uecisiw»# I

PiF-UlVE llENAl'DLL. I

COURRIER BELGE

Mjrl au ehareip d hennour. — L'adjudant % *•
V'uylsteke.,d« Bruxelles est tombé gtorteiiseiaem
sur l'ï.ser.

Médailles des brave». — J1 a été décidé dê créer
une msdfwîlô coiuijjeawrative4es glorieuses batailles
de ,1'Ysar d« 1914 pour te Braves qui y nrjient part.
« Pourquoi pas aussi, une médaille de Liég« et d'An
vers pour les braves^ nus hors de combat depuis et
sevrés de toute distinction î... »

L'a» des ai belge, Wiity Coppens a reç,u des pro
pres maips de M. Clemenceau,la croix (le la Légion
d'honneur, après avoir reçu, on le sait,«celles du
roi les insignes des deux ordres nationaux s'ajou-
tant à la croix de guerre.

Fermière belge, veuve avec quatre fils et filles «a
état de travailler, demande direction de ferme pu
métairie. Ecrire « Courrier belge » du P. 3.

Boou. — lie « Toto », 10 ir. et de M. Dromain, 3 ft.
pour l'Œuvre des Permissionnairesbelges.

Quelqu'un pourrait-Il me donner l'adresse actueH»
de Mlle îoteko, présidente de la Faculté de Pédoïègi#
de Bruxelles^

Demandent, une marraine ou un parrain. —
A. Peeters, ZT tœ, 9' camp., arm. bel. eb. camp. :
A. Provoost (recommandé), Z. 115,. I. «an. J»l. «n
can©. ; J. Aerls, T. g. i'- groupe, 2' batterie, Z. 14$,

arm. l>el- en camp : Femand Dachouffe, Z. 151, 4*

escadron, arei. bel. en camp. ; Georges Verstefle,
Z. 241, l'8 corap., aim. bel. en oanip. ; François Van-
camp (part, recommandé), Z. 62, 4* comp., arm. tél.
en camp. ; Jean Van de Velde, Z. 269, 10' comp., arm.
beJ. en camp. ; D. Nassai, caporal, C. X. aux., 23"
comp.,"Parigné-l'Çvêque(Saatlie) ; T. Legendre, Z. Ï6.
V comp., arm. bel. en camp. ; P. Ouveljter (patst.
recommandé). Z. 305, E. M. arm. ' bel. en camp.

Q. H.

BOUTOfi-FeESSlBRiCL
ce ecu?»* pas «$ r&u

m # #
$a Tente dans les maisons do Nouveautéset Merceries» ®

: —Courrier des Théâtres

ODEON. -- C'est une série des Bouffons
,

la déli
cieuse comédie en vers de M. Miguel Zamacoïs, <ï«i
succédera, à partir de lundi soir, à Henri lll et
sa coyr»

Aujourd'hui, en matinée et en soirée : Henri lll
et sa cour.

*vw
VAUDEVILLE. — Damain, W) matinée «t EU

soirée, 218' et 219" représentationde Nono, la comé<
die charmante et gaie de M. Saclîa Guitry, qui est
admirablementinterprétée par MM. Sacha Guitry,
Baron flls, Hiéronumis : Mmes VTonne Printemps,
liad Farna. Jeasne Fusier.\n

GYMNASE. — Ce soir, â s h. 1/2, première repré
sentation .de : la Vérité toute nue, pièce eh 3 ac
tes de MM. Pierre Yelier et J. H. Montgomery (MM.
Max Pearly, Gorûy, Cousin, Lurville, Glbart
Mmes Jeanne Cueirel, Mairkeu, etc.)

w\.
Atl TRIANON-LYRÏQUE. ce soir, à 8 11., pouf

la réouyerture : Les Cloclies de Cornevllle.w
LS THEATRE CLTJNY fait ce soir, â 8 b. 1/2, sa

réouverture avec. : Le Mariage de Mlle Bculcmans,
comédie cil 3 actes de MM. Fonson et JNQcheler
(Mines Adriîina Morlsson, Mariette Vidal. Olttre ;
MM. ruchet. Hardoux, Remiclie. Cromelynck, G.
Leric)1". i.rc.). Demain, â 2 h. 1 /2, matinée.

AUX. FOI,TES-BERGEI?E, aujourd'hui, en iiiati-
née et en soirée, la triomphale revue C'est paris !
avec Bac&, Andrée Marly, Lucotte Darbelle, Cor-
pilla, etc... tout le corps de bàljet des JFçlies-
Bei'çère. Detna'm dimanche, matinée et soirée.
(Gutcnb. OQ-59).

XXX
ALHAMBRA. — Ce rnas'mQciue établissement, es-"

senUellemeiU anglais, sait, s'attirer, par son orga
nisation et fïar ses spectacles de tout premier or
dre mu public toujours très nombreux. Aller
l'AUiarr.bra une fois seulement suffit pour devenir
un fervent .habitué. En çe moment, îort joli pro
gramme qui attire enet>rc plus de inonde Que
d'habitude.

..L'OLYMPIA, en matinée (fauteuils depuis 1 franc)
et en soirée, le nouveau programme avec Dalbret,
Sam Bartoii, Jane Xyber, Fernande Cocbin, eti?.,.
Detnain dimanche, matinée et soirée. (Central 44-68),

XXX
NOUVEAU CIRQUE. — Aujourdluvi samedi et

demain dimanche, matinées et soirées avec le for
midable programme : Les Dormondes, Les Sylphi
des, Marceline Rouvier. de l'Opéra, dans ses nou
velles dansas. Montai, Bertin. et-c., etc. Location de
il heures à 19 heures.

XXX

GAUMONT-PALACE,8 h. Un « Jott
Monsieur ».

3=» J&.' ÉÎ-E>^.X_.-âk-C3E3
(32. boulevard 'des Italiens, 6. rue du Selden
C'est au pius élégant, au plus confortahle fle*

cinémas du boulevard, à Pathé-Pauce en toi mot,
<jue l'on pourra applaudir, cette semaine le premier
épisode du nouveau'roman-cinéma :

Le Mystère de la Double-Croix.
Adapté par M. Guy de Têratnond, interprété par

une nouvelle étoile américaine dont la jeunesse, ie
charme et la beauté vont en un instant conquérir
tout Paris, ce film sensationnel est appelé à. un
succès sans précédent.

11 laut voir et suivre Le Miistère de la Double-
Croix avec son ^adorable interprète : Miss Mollie
King, au pathé-palace. ' -

Le programme de ce somptueux établissement
comporte, en outre : Médard est rentré saoul, fan
taisie <ÎU grand Courleline, jouée par M. Lamy ;
Les Annales de la Guerre ; Le Cheval (ciné ralen
ti) et, en supplément facuitôtif : La Barrière ûti
Sang, drame genre « yar-West » du plus vit inté
rêt.

Programme des Spectacles
Français, s h. 3/4. — Le Monde où l'on s'ennuie.
Oaéra-Siotnique, 7 h. 113. — \Verther.
Odéan, 2 h., 7 h. 3/4. — Henri in et sa Cour,
Chàielet, 8 h. — La Course au bonheur.
palais-iSoyal, 8 h. 30 — Botru chez les Civile.
Sarah-Sari-jhardti 8 h. 30. — Les Nouveaux Riches.
Vaudeville, b h. 30. — Nono.
Scala, 8 h. 15. Une grosse, affaire.
Heoaiasarice, s h. 30. — HortKe et Patapon.
Antoine, g li. 30 — Algar
Ports-Safrit-Martin, 8 11. 15. — Le Chemineau.
Gymnase, 8 li. t/2. — La Vérité toute Nue.
Athénée, 8 h. 30. — La petite femme de Loth.
Ambigu, 8 1). 1/4. — Le Train de 8 h. 47.
Grand-Guignol, 2 h. 30, 8 h. 30. — La Lanterne, etc.
L 'Abri (107, r. .Montmartre), 8 h. 1/2. — 1918, revue.
Edouard vil, 8 h. a/4. - La Eolle Nuit.
Trlanon, 8 h. — Les Cloches de Coraeville.
Oluny, 8 h. 1/2. — Ije Mariage de Mlle Beulemans.
Folies-Bergère,2 h. 30, 8 h. 30. — C'est Paris I revue.
Olympia, 2 h. t/2, 8 h. 1/2. — Spectacle de music-hall.
Alhambra, 8 h. 30. — Attractions variées.
Concert Mayol, 8 h. 1/2: — La Eevue des Revues.
Nouveg'it'OirqtH),-2 h, 15. 8 h, 15. — Spectaclemonstre.
Médrano, 8 h 15. — Attractions variées
Empire, 8 h. 15. — La Poupée..
Paihé-Palaoe, 9 h. 30 à 11 h. — La. Double Croix.
Artistic {fit,, r. de Douai). — La Barrière de Sanff.
Bouffes-Concert, 8 h. 30. — Nouveau programme.
Omnla-Pattié, 2 h. à 11 h
Aubcrt-Palaoe, 3 h. a j» h

2 h 30 h h

i

Uorniatie?. Proirromne prêtait
4e» ffafi" JmEJ-BUFFÉREAU

d
9.V.S PtHIS

Oi bTQN-HARSEII.LE- BOBOBAOXMBlrf

Pour vos CHEVEUX "

Pétrole HAHN
PRODUIT FRANÇAIS

Grot : f, Vibbrt,
F«b", |.tok. j

HERNIE
Mafn.Sennepar l'appareil du spécialiste M. GLABBS»
le ne ie diiiimue de volume et disparaît Cabine!
J ~ U et de 2 â 8 (dim. et fêtes, de 8 S il)i

iétastgpoi.e^aui''.Taris.BtoebuïeîraBeo.rte
iiûul"



fiBipents Commerciaux

HALLES CENTRALES DE PARIS
Volailles. — (Janards nantais. 7 à 13 fr.; canards

ferme, 5 à 7 fî.;' Dindons, nantais, 12 à 18 lr.; Poulets
morts nantais, 5 â 15 'fr.: Poules et vieux Coqs
{toutes provenances),5 à 12 fr.; arrivages-: 45.900 kLl.

Paissons. — Barbues, 8. fr.; Bars, 9 fr.; Homards
vivants, 7 à 8.25 :

Langoustes vivantes, 11 à 12 fr.;
Raies, 2,2& ; Sardines salées, 15 fr.; Soles françaises,
15 fr.: Huîtres portugaises, 6 à 10 fr.; Moules Iii-
erny, 40 fr.; arrivages : 38.100 kilos.
HUILES DE QAAINE3 COMESTIBLES (prix taxis).

On cote à Marseille aux 100 kilos : Huile nue, .prise
à installe, disponible : ATacîiides, 458 fr.; sésames,
É0 fr. •

BOURSE DE COMMERCE DU HAVRE
' (Cotes .do clôture)

Cotons. — Janvier 1919, 389 ; février, 389 : mais
1919, Incotés ; septembre 1918, 404 ; octobre, 399 ;
novembre, 394 ; décembre, 390. »

Cafés. — Mars 1913, 100 ;
mal, 100 ; Juillet, 100 :

eptembre 1918, 100 ; décembre, 100.

8Ô0KSB DE PARIS
DU VENDREDI13 SEPTEMBRE 191S

VALEURS
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4
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itrtft-1992 i%
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Hwbis 1913 i%
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lmit.19114J;
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trèlil 1911 4%
IspigiiEitér4%
filJtiiqMlilH4
lîlïniqltUSX
2&]M 1905 4%
iipo&1907 5%
Apoj Ims 5 %

Action»
ÏMl-dt l'Algérie
laqwidtfui».
Cridft Foncier.- -
Crii'MlgèrH-ta
Crtdlt. L;onuu..
fridlt Mobilier--
Eoaptoir d'ïîMJij
Siciètè GStèral».
Crédit Faut.Sjjp.
Isai iulm..
Est

Kori
OrlSiûs.

lusa^rlîsXïrit.
Métropolitain-...
Kcrd-Snd
Jamtnis
Immjs S»ia».ta Faite»....
SMJ

Ctateid.....
fit; D«p
Cniwliiira....
b Seers «die..
C9 Seerj priffif.

.
ïmeira.
Etasetoa-....
lèu.........
liitnf

iondres...
Espagne...
Hollande..
Italie
Sew-York.
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[Maladies de ta Femme

LA MÉTRITE
Toute femme dont les

règles sont irrégulières et
douloureuses,accompagnées
de coliques» maux ae reins,
douleurs dans le bas-ventre;
celle qui est sujette aux
Periûs blanches, aux Hé
morragies, aux Maux d'es
tomac. Vomissements, Ren
vois, Aigreurs,Manqued'ap»
petit, aux Idées noires, doit

craindre la MÉTRITE.
La temrne atteinte de Rlétrlts guérira sûre

| ment sans opération eçufàisantusagedo la|j00VEHCS*iméS00RY

Le remède est infaillible à la condition qu'il
I Soit employé tout le temps nécessaire.

La JOUVENCE de l'Abbé SOÛRYguérit
la Afétritesans opération parce qu'elle est com-

1 posée de plantes spéciales, avant la propriété de
faire circuler le sang, de décongestionner les
organes malades en même temps qu'elle les

f. cicatrice.
Il est bon de faire chaque jour des injections

avec iHygiénitiiiô des Dames (la boîte
2 rfr. 25, ajouter O fr. 30 pour l'impôt),

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le
régulateur,dès règles par excellence, et toutes
les femmes doivent en faire usage à intervalles
réguliers, pour prévenir et guérir : Tumeurs,
Cancers, Fibromes, Mauvaises Suites.de cou
ches, Hémorragies, Pertes blanches,Varices,

I Hémorroïdes,Phlébites,Faiblesse,Neurasthénie,
L contre les accidents du Retour d'Age, Chaleurs,
Vapeurs,Etouffements,etc.

La J0TJV3TÎCE DE L'ABBÉ SOURY se trouve dans
! toutes les Pharmacies : lé flccon, 4 fr. 25; franco gare,
4 fr. 85. Les quatre flacons,17 fr. franco contre mandat-
poste adressé à la Pharmacie Mag. DUMONTIER,

1 h Rouen.
(AjouterO fr. 50 par flacon pour l'impôt.)

Bien exiger la Véritable jouvence DEL'ASBÉSOURT

ïvoc la signature Kag. DOSOUTIER O

> (Notice contenant renseignementsgratis.) 462

AU

Sociétéanonymedes Aciériesde France

Capital: 20.000.000 Francs
Siège Social : 6, rue d'Antin, à Paris

MM. les Actionnairessont convoqués èo assembléegénérale
ordinaire pour Jeudi 10 Octobre 1918, a 3 heures w'ecises.
Salle de la Société des Ingénieurs cictès de Fvanct,
19, Rue Blanche, à Paris. Les titres au porteur, ou les certificats
de dépôt des titres dans un ries grand» élablisaemeovrf de
crédit, devront être déposés, le 2 Octobre au plus tard, dans
les boréaux de 1h Société, à Paris, Isbergues et Aubin. Dix
titres sont nécessaires pour prendre part à l'assemblé^. Les
possesseur» rie moins de dix titres peuvent se grouper pour
«'-^udrece chiffre et se faire représenter par l'un d'eux.

LUNDI 16 SEPTEMBRE PARISTOUT
Occasions Exceptionnellespouria

RENTRÉE des CLASSES

Tr*ifo1f/?f*c beau satin noir, fillettes ou
1 ul/llvi o garçonnets. 7.50

».60 en plus par 0m05.

Bleuets de France, pS"ot
4.90

FORCE

rapidement

SANTÉ

obtenues

CHOIX INCOMPARABLE DE
TAPIS D'ORIENT Anciens et Modernes

MOQUETTES FRANÇAISES, CARPETTES et FOYERS

COLLECTION UNIQUE DE
TAPISSERIES ANCIENNES

format 125X 170
Enveloppesdoublées 50 X 50.

.Draps de Pensfc»,
Ourlets main. A4

Le drap 3n> Xlm7Q. 2. I

cretonneblanche,
sans couture.

Ourïets
xyà jour.

Pantalons fZn^T' ma/pola
»

Taille 0m40 "
». 50 en plus par 0mQ5.

de pension,toile forte fil et coton,sansUl O|/à couture 3m25x l m80 3m50x2m 10

Le drap.... 42. » 48. »
Série de 5 Cassercles

de 0.I2 à 0.20 %.

Corsets poui .U'i!""
8.50 9.50

Serviettes toiletteœil anglais,fil et coton.

La douzaine ourlée 0m70xGm90
49. »

prix
39.50

GRANDE IVIISE EIN VE

Assiettes filets or, simili porcelaine,
1.25faïence anglaise, plates, creuses,

ou à dessert.

ITE DE

Syphilis, blennorragie
IMPUISSANCE, JPKOSTA.TTTE,

Rétrécissements,Métrites, .Pertes, guéris
rapidementpar Méthode nouvelle économique,loyale, facileà

suivrechez soi. Visitesou corresp.discrètesanssigne extériear
INSTITUT BIOLOGIQUE,59, rue Eoursault,Paris

POILS
fin» CRèrae epilatoi^e pilobe
E(Tet garanti. L« flacon & francsf.
DULAC, Cb», 19W, At. St-Ouen. Farte.

gLEffipil«iaiEcy
=rm

FîîOSTMm
GuériEon sûro et ratîidâ par ia- - ' Wkl

Le Sac. 6r. F.8UïiC,P!s1,»àï£REG: 'Se >out(

ACCESSOIRES
| CatalogueD, feo sur demande.
' AU FOWÔflON, 29,RueSalneuve.Paris

CALIONS
Visibles : 6, Rua Raspail, LEVA

i
toutes Marques

\ et force état neuf.
gallois, w. : 85-25.

BS R!5i B (5 a B Gnjrlson dèflniU-îe BU-sitieSi PII il ISparlospilULES BARETT
B H bB Ea S Méthode trèsefficace,infaîUibly.

Dans tous les cas amôliorationimmédiate: Boulons, Ulcérés
chwic.reux, Plaque?. Eczéma*,Ataxie,l'arab/sie,Ecoulements
U Boîte5 fr. PHAH MAGIE DESVJILES, 24, r. Etienne-Marcel, Paria

A VENDRE,Touraine : VUla, 45.000 ; Domaine e<3 hec
tares, 50.000; Vignoble 16 hectares, 100.000 «fr.; revenu,
50.0D0 francs. — GÉNOLHAC, 24, rue £175^3, Tours.

par l'emploi du

LES HAUTEURS D'EAU
%

Haute-Seine, — Point d© Montefeau, 1 m. 66 ; pont
île Malun, ifeta. 93 ; écluse de Vareones, 2 m. 30 ;
écluse de Port-à-l'Anglais, 1 m. 9-2.

.
BRS30-Selne. — Pont de la Toumelle, 0 m. 95 :

pont Royal, 2 m. 54 ; pont de Mantes, 3 m. 12 ; bar
rage de Bezons, o m. '-i ; épluse de Suresnes, 4 m. 40;
écrase de Méricourt, 3 m. 4i.

O;s0. — Barrage de Yeaette,. » .»».
Marne. — Ecluse de Cumi&res, »» •

écluse de Ctia-
Jifert, 2 m. 32 ; écluse de Cùarenton, 2 m. 35.

VIN
DE

VIÂL
Son heureuse oompoeltion

Quina^ Viande
Lacto-PhosphatedeChaux

en fait le plus puissant
do» fortifiants.

Convient aux Convalescents, Vieillardt,
femmes, Enfanta et toutes personnel

débiles et délicates.

DANS toutes PHARMACIE»
ïSPI

LE GÉRANT : E DL'RAND
.

Imprimeriedu Petit Journal (Volumard, imp.)

vente sur soumissions cachetées
Chaque voiture, motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct de :

60 AUTOMOBILES MILITAIRES RÉFORMÉES

40 motogyciiettes, 20 ensembles
r-i-«rC ïT'frf^kTVT au CHAMP DE MARS (Empl&ceïment de l'ancienne Galerie d«s Machines)

LAl uj i 1 1 W in du 7 au 20 Septembre,
période pendant laquelle les soumissions seront reçues.

L'ADJUDICATION sera prononcée au CHAMP DE MARS, le 21 Septemt>!re 1918.

AMATEURS, CONSULTEZ LES AFFICHES ^

75, Rue de Rivoli, Pont-Neuf et Monnaie* PARISLundi IS Septembre MARDI — MERCREDI
et Jours suivantsTAPIS " BLANC

OCCASIONS EXTRAORDINAIRESà tous les Comptoirs

DRAPcoton ècrn ourlets et sorjet main, I ^ADÂPOLÂM ' bonnef lingerie" 6̂

qualitéeilraforte.Hlamiin 3><"60 3°25x2" I P°ur Donne "nKerlei
largeur 0"S3.

La coupe de 10 mètres...
pour bonne lingerie,23 40

1PS

27800. RIDEAU de salon
en taffetas belle qualité,
bande coloriée formant
encadrement sur 3 seus.

Hauteur.3".
/je rideauprêt à poser. OO.W

Le tissu'pareil :
Larg. 1«28/1«30 ... 19. m

Lundi 16 Septembre
et j ours suivantsTAPIS- «EIBLEIEIT - BLAHC

ARTICLES POUR ÉCOLIERS
.

TAPIS
moquette Jacquard velours

laine, pour escalier, belle
qualité. I

Larg.0mB0. Le mètre.
26.

— o-70, —
30. ».

Grand choix de TAPIS
d'Orient, Persans, Cau
case, etc., anciens et mo
dernes, petits et.grands.

Prix exceptionnels.

Un Lot de Coupons TAPIS
moquetteJacquard,unie ou
à dessin, grande variété de
couleurs. Efl

Le coupon a'env. Jw35. 8 &reO«J

TAPIS jute, reproduction
des Tapis Persans aux cou
leurs chatoyantes.

miles... ,65X130 120X180

Prix. . . . 36. » 94. »
180X270 205X310

4 94. i) 2GO. »

Un Lotde COUSSINS,longs
ou ronds, en tissu genre
ancien, avec galon métai et
frange, intérieur léger.

Le coussin..
9.90

TAPIS de table en très
beau velours de jute, garni
de broderie au cordonnet,
frangeautour.

Tailles.
.

160X160 160X1S0

Prix
« .

65. d "72. »

10245. PETITS RIDEAUX en tulle
ivoire, application batiste et bro
deries jours à la main.

Jiaut
.

2<n50. Larg. 60.
La paire.

0.50
10240. STORE MEDICIS en linon

&arni dentelle Renaissance et cra-
ponnemotif filet à Ui main, applica
tion Marie-Antoinette.

ïîaut.2'0. LaryAMQ. Q jfjj „Le store &Ui
Le brise-bise 0mG0/0"90.

.
5.90

97340. COUVRE-PIEDSsatin soie, I

enverssimili* intérieurcoton, nuan-f
ces variées.

Tailles. 2-X2-30. «g?
—

2-20X2-30. Prix, y 3.
97341.COUVERTURE laideblanche

très belle qualité, avec filets bleu
ou rouge, bordée soie aux deux

•extrémités.
Tailles. i"55x2ro05 2m20x.2m5

Prix... 39. » 69. »

29568.LIT tubeç feï laquénoir,boules
et barre cuivre, sommierélastique,
1 matelas laine et crin, 1 traversin,
1 oreiller plume.

Le lit cornplel :
Larg. 0 ,,i90. l m25. 1®40.

395. » 550. » 595. »

Un Lot considérable
de POUFS recou

vert» tissu fantaisie.

COSTUME
touriste

en draperie fantaisie
De 7 à 14 ans.35. »

BOTTES â. lacets, veau
ciré, semelles clouées.

Du 27 au 33. ... . 15.90
Du 34 au 39 18.90

HnwnnBanaMHBaHMnB
DRAPS toile blanche mi-fii

sans couture,ourletset jours
fantaisie. Dimcns. g ft ..
2m4G/3in50. Le drap. J}^»

La taie assortie.
.

4 2.50

PERCALE forte, belle
qualité, sans apprêt, pour
chemises et lingerie. Lar-
geur 0*82. QQ

La coupe de 10 met. &
B

1 il

S BLOUSE en crêpe de Chine, garnie
biais couleur. Se fait en blanc, tdns19.S0

ROBES jersey purelaine,
mailles fines, très bonne
qualité, marine, nattier,

2 ans 3-4 ans 5-G ans
227V ~257~» 277

7-8ans_ 9-10 ans
31. » 34. »

mode et noir garni noir.
Prix

PEIGNOIR en nubienne norvè-25. »gienne,
Prix.

. .
DESHABILLÉ forme nouvelle,

garni de pipûres etboutons.
Exceptionnel .... 25. »

BOTTES ....bouts vernis,
Prix

lacets chevreau glacé,
pour Dames. 35.»

Très élégant PORTE-TRESOR
cuir vernis noir rayé, patte au dos,
fermoir tabatière, âouolé soie, serti
intérieur peau blanche, glace et
pochette à poudre. " ~ "

Exceptionnel. ... 19.90

CULOTTE pour dame en jersey
coton, jarretière ruban, noir, rose,
blanc, nattier, violet,gris, é\ i£tfi
kaki, ciel a.yllj

1.65

MOUCHOIRS blancs enbatiste pur fil, petits ourlets
a jours, initiale brodée
main, 0m30 carrés. Q AA

La douzaine ..... G»vU

SERVIETTES de table
damassé coton blanc.

La douzaine
25.

96202. TABLIERS pour
Garçonnets'satin £ rn
itoir'Long. 0mG0. Vatjif
et O.QO en plus par OmUô.

BRANCHEScoupéesassorties.
La branche B f»

n.55 et *.^0

ARTICLES pour ÉCOLIERS
Deux Lots de COUPONS

de Tissus pour nmeunle-
me.nts en fantaisie, soie et
coton, unis, etc.

-Lara. 1-30. n
U r. O. » cl £ï. *

28001. COIFFEUSE laquée,
dessus marbre,giace ovale,
cadre sculpte.

Lart>. 0°»70. . . .

140.

2(3-1051. CHEMISE de jour
en nausouk soyeux, forme
pointe, ornée dos et devant /"llf.jn.
imitation Valcn- «««fi d?""™-
ciennes .... i & U

Le Pantalon assorti. 12.00

SERVIETTES nid d'abeille,
bordure rouge, bbnne qua- •

.
15.50

Tous les iours ALIMENTATION pour nos SOLDATS et les Familles

92195. Petit CANAPE Loui;
en hetre patîue, Qdjft
canne.l/rq.MfO'^O.ù 8 y

XVI
63571. CULOTTE en finette

blanche belle qualité, ornee
de feston à la mam. g* Q S?

Exceptionnel.
. .

MAILLOT jersey de laine,
bonne qualité, nuance natu
relle.

3 il 6 ans 7 à 10 11 à 14
~9.25 " 10.25 11. »

90842. TABLIERS pour Fil
lettes en satin noir avec em
piècement et plis. © fifî

Longueur 0'û60.
et 0.60 en plus par 0 ra05.

106100. ROBE Fillette tissu
écossais, col, gilet, ceinture
serge marine. 4 fifl

Sur0»60
et 2. » d'augmentation par

U'-OS jusqu'à 1 mètre.

BRANCHES feuillages.

La branche. ))
.75

PETITS PIEDS pour jardi
nières.

Prix. »),65 ei.
'.35

31159. GIBECIÈRES2 usages
et SACS de cours pour
fillettes, toile imitation cuir.

Long
.

0®29 0^32 0"'35 0-33
Prix. 8^50 8^75 9.50 9/75

51162. PORTE» PLUME
réservoir, modèle régulier,
plume forte or 18 carats,
compte-gouttes. fi Tl E

Prix ......... 8, /3
51163. CAHIERS pour éco

liers, beau papier vélin,
32 pages. A QK

Le paquet de 10 cahiers. & p
|? 0

51165. BLOC pour sténo
graphie,papiervélin bonne
qualité, format 0®21 X0®135.

Le bloc de 100 feuilles.
1.45

MÉRINOS coton, opprêt
laine, grand teint, pour ta
bliers écoliers. Larg. 98/100.
Occasion exceptionnelle,

Le rnètre.
3.50

ŒUVRES DE BIENFAISANCE

848624. COSTUMESGarçon
nets et ROBES Fillettes,
jersey pelucheux, marine,
gris et vert.

2 à 5 ans 6 à 9 10 â 13

51153. SERVIETTES pour
écolier, moleskine bonne !

qualité, soufflets tout au—
tour. j

Long
,

0-32 0*35 0*38 0™41

S.25 5.75 6.25 6.75

16,45 18.45 20.45

848732. TABLIERS satin
noir, forme écolier.

60_au "'L au au 100
~4~85 ~ 5.85 7.75~
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TROISIÈME PARTIE

L1MMANËNTE JUSTICE
IV. — Riboit le tentateur (Suite)

Marie continua donc de parler avec le
banquier, plus longuement, plus affable-
ment que jamais elle ne l'avait fait chez
Dalbrun.

Là-bas, saoïs en deviner la cause, elle
fuyait cet homme.

Ici, au contraire, elle s'intéressait à sa
conversation.

Comme, sous un préteste quelconque, la
générale s'était levée et avait quitté le sa-
lopf que tous deux se trouvaient seuls, le
banquier repri,t :

— Chère errant, sans doute vous seriez
contente de savoir un peu ce qui s'est pas
sé chez M. Daltorun depuis votre départ ?..

— Sans doute, monsieur.
— Eh bien, je me

.
ferai un plaisir de

vous renseigner... de vous tenir au cou
rant. f

Le banquier dit alors en quelques mots
à Marie que la vie avait repris son cours
habituel chez le maître fondeur.

-'('•) Copyright to tha Unitd States of America, by
lion S2zle.

Tous 'irotts ae reproduction, traduction et adap-
f»}T^fpatpprarihifmp j^aAxv&k OQX*» m**

— Mais — déclara-t-il enfin — sur la
maison, il plane comme un voile de tris
tesse.... Ah ! on sent bien que l'ange de
l'usine n'est plus là... il manque vraiment
la Bonne-Etoile !...

Il annonça à la jeune fille que Dalbrun
avait été quelque peu souffrant.

— Ah ! — s'écria Marie — mon père a jété
malade ?

— Du 'surmenage — dit Riboit — un peu
de fatigue... Rien de grave... A présent il
est tout à fait rétabli, se porte admira
blement. >

Ribait se garda bien, ^connaissant l'a
mour filial de Marie, de lui révéler la vé
rité.

Il pensa que, s'il lui disait que Dalbrun
s'était trouvé en danger de mort, la jeune
fille pourrait tenter un coup d'audace nou
veau pour voir une fois encore son père...

Or, si elle revenait... pouvait-on prévoir
si les sentiments de Dalbrun, si faible, si
près de la tombe, ne changeraient pas à
l'égard de sa fille ?... Si Marie revenait à
l'usine., elle lui échappait inévitablement,
à lui !...

Alors Rit.oit aborda le sujet qui devait
le plus préoccuper la jeune fille.

ii parla de Marcel.
Marie l'écoutait, le cœur serré... la poi

trine haletante.
Mais' il n'en avait dit encore que quel

ques mots quand la nièce et la tante firent
irruption dans'le salon.

Le banquier s'interrompit :

— Chut 1 — fit-il ranidciiieiit à Maxi/a tout

bas — no parlons pas de cela devant des
étrangers, fussent-ils, comme ces dames,
nos amis les meilleurs. Je vous parlerai
une*autre fois de Martel.

Et, se levant : •

— Au revoir, chère enfant...Jevous laisse
donner votre leçon de musique... A u revoir,
bon courage... et croyez-moi votre fidèle- et
tout dévoué ami...

Marie, certes, n'avait guère le cœur ni la
tête à faire de la musique ce jour-là.

La générale, alors, lui dit très gracieuse
ment :

—.
Si vous voiliez, pour cette fois, on lais

sera dormir, le piano... Vous allez toutes,
deux prendre une tasse de thé en bonnes'
camarades que vous êtes maintenant...

La nièce entraîna Marie dans sa cham
bre et toutes deux bavardèrent gentiment
en jeunes-filles jusqu'au moment où Peran-
toni rint chercher sa protégée.

îrfï;-,rie ne souffla mot de cette rencontre,
non firvlement. à. Perantoni, qui, lui, n'y
eût rien compris, mais même à son grand-
père.

A quoi bon ? Pour le moment elle ne
pouvait rien lui apprendre d'autre que
ceci : elle avait rencontré chez la générale

Los lUos-Fuentesun ami du maître fon.
deur... le banquier Riboit.

Cola devait être un de ces hasards de la
vie auxquels forcément on pouvait s'atten
dre... mais sans en redouter les conséquen
ces...

Marie pensa en outre que si le banquier
lu; donnait des nouvelles intéressantes,
alors seulement »"« *wsH part au père
Ambraisa.

...Mais la générale, femme curieuse et
flairant sans cesse la bonne affaire... le
profit, le gain, se sentit inquiète de voir
que le banquier et Marie semblaient déjà
se connaître à ce point.

-Elle avait pensé jusque-là que Riboit
éprouvait uniquement un caprice pour la
jolie musicienne, qu'il l'avait seulement
aperçue au Café Australien, comme le ba
ron le lui avait donné à entendre.

Mais voici qu'ils se connaissaient bien,
et depuis longtemps, tous deux.

Quel était ce mystère ?
,Le nom de Dalbrun lui tinta aux oreil

les, dans les quelques bribes dè l'entretien
entre Marie et Riboit qu'elle put saisir.

Elle ne connaissaitpas le maître fondeur
qui* jamais ne parut dans ses salons.

Mais elle comptait au nombre de ses fidè
les, outre le banquier Riboit, quelqu'un
qui se trouvait parmi les familiers, les in
times de Dalbrun.

C'était le docteur Ghouquart.

Or, depuis quelque temps, le docteur
n'était pas venu tenter la chance chez elle,
cr.nme il en avait l'habitude...

Par divers amis communs, elle savait
également qu'on n'avait pas revu le doc
teur, ni au cercle, ni ailleurs.

Mrs Oldborn,
.
qu'élis interroges., lui ré

pondit que ,chez elle-même, Chouquart ne
faisait que de rares et courtes apparitions,
qu'il était tenu, par la grave maladie, pré
cisément de M. .Dalbrun.

La générale pensa qu'il n 'est pas de ma
lade si dangereusement .atteint qui ne per

mette à son médecin de s'absenter, fût-ce
une heure.

Elle envoya un bleu au docteur, le priant
de passer chez edile dans la soirée.

Chouquart se rendit à son appel.
Presque à brûle-pourpoint, la générale,

qui n'avait pas à se gêner avec lie docteur
Chouquart, lui demanda :

— Dites-moi... vous qui connaissez
tout ce qui se passe chez M. Dalbrun et qui
êtes au coii'rant de tous les mystères, de
cette maison... qu'est-ce que cet!e jeune
fille blonde... très jolie, «xquise, qui s'ap
pelle Marie ?...

Le docteur sursauta :

— Marie ? — s'écria-t-il étonné — com-'
ment la connaissez-vous ?

— Marie Bonne-Etoile... °
— Pourquoi me demandez-vôuscela ?

— Dites-moi d'abord qui c'est. Je ^ous
ferai ensuite savoir pourquoi je tiens à le
savoir..

La réponse du docteur fut celle qu'on
peut prévoir. \

Il nit à la générale de Los Rios-Fuentcs
que Marin était une enfant adoptée par le
maîVre fondeur qui l'avait élevée et qu'elle
avait trompé la confiance de son bienfai
teur en introduisant un amant chez elle...
qu'elle avait eu un enfant !

, -Il lui dit que Dalbrun ayant surpris ce
secret l'avait chassée de chez lui...

— Depui,; — dit-on — on ne sait ce qu'el
le est devenue. Mats pourquoi me deman
dez-vous cela ?

-- Percf que Marie Bonne-Etoile vient i

chez moi I
M1

t

V. — Los complices infâmes
Le docteur Chouquart fit un bond, puis

retomba dans son fauteuil.
— Marie Bonne-Etoile vient chez moi —répéta la baronne.
— Chez vous ? — s'écria enfin Chou-

quarj. Allons donc ! chez vous !... Ce n'est
pas possible !

— Vous n'êtes pas... bien que reusnu au
chevet de M. Dalbrun... sans avoir entendu
parler de cette jolie tzigane, Maria Buona--
Ste 11a, qui en ce moment attire tout Pa
ris au Café Australien ?

— En effet !.. C'est elle ?... c 'est Ma
rie ?...

— C'est' Marie... parfaitement. Si vous
aviez su comme moi l 'espagnol, çe nom,
bien qu'italien, vous aurait tout appris.

— Mais comment a-t-elle pu venir chez
vous ? Qui, en somme, l'y a -.menée ?

— Je l'ai engagée à venir donner des le
çons de piano à ma nièce.

— Ah ! par exemple !

— Et c'est votre cher ami, le banquier
Riboit, qui me l 'a indiquée.

Chouquart eut un nouveau sursaut.
— Riboit ! — s'écria-t-il — c'est Riboit

qui l'a amenée ici !

Puis il partit d'un éclat de rire nerveux.
— Ah ! celle-là est bonne... très bonne !....

Vraiment, il ne faut plus aujourd'hui s'é
tonner de rien... Riboit amène chez la ba
ronne de Los lîios-Fuentes... la jolie Ma
rie Bonne-Etoile... devenue tzigane !... C'est
inouï !... inouï !...

Leo>' SAZIE.

(A suivre.)




